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Quand oa parcourt , «1 «fasenrateur , les ^ conriafrailon 
diverses contrées qui composent notre belle inriiAioiiBa. 
France , on est fra^ du contraste, qu'ofïre .^ u&er*. 
par-tout la pratique de. l'agriculture. lci> aoat laùv* 
des terres dont l'in^puisible fëcondfté çst la 
merveille de l'art encore plus que le tienfait 
du soi et du cGmêt} là, sont des champs qui» 
favorises de la nature, mais cultiva -par l'ign»- 
rance et la routine 1 ne donnait çie de rares 
et maigres moissons, ki , .des sables .et des 
rorhers ont été repdus. féconds par pn travail 
assidu et des méthodes savantes ; là , des plages 
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arides attÂident l'industrie de l'homme pour 
se couvrir de , beaux . vignobles , de prairies 
verdoyantes, de riches gu^rets. 

Cette industrie agricol& qui a tant produit en . 
FpMiee , et' qui produira^un jour cent fois plus 
enCQre, pourrait-elle être le résultat de lalongue 
expérience d'agricQlte,urSi praticiens- dépourvus 
de théorie ? S'il en était ainsi , l'agriculture 
serait par-tout également avancée. Car , où ne 
trouve-t-on pas de viens paysans pourvus d'une 
longue expérience ? Mais la plupart d'entr'eux 
pratiquent dans leur vieillesse ce qu'ils pratiquè- 
rent dans leurs jeunes années , et précisément 
ce qu'ils apprirent de leurs pères. Si quelques 
changemens ont amélioré les cultures dirigées 
sans théorie , elles ont été le fruit du hasard , 
de l'imitation , de l'influence cachée des sciences 
.physiques et naturelles ; c'est de la même ma- 
' nîère que se sont perfectionnift leE procédés de 
presque tous les arts , çt que le flambeau de la 
chimie j pénétrant dans les ateliers reculés, 
dirigé , souvent à leur inçu , de grossiers 
manœuvres. 

' Envàiri cherche-t-on à flétrir du nom de 
système la théorie de l'agriculture , elle sera 
toujours consitjérée par Iès bons esprits comme 
étant ^lilë capable d'éclairer l'observation , de 
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diriger Texpérience , de recueillir , de pÈser , 
de coordonner , de féconder les faits acquis 
et de donner à la pratique des bases inébran- 
lables. 

Les principes de qette théorie d&oulent prin- 
cipalement de, la chimie , de \A mécaniqoe , de 
la science des végétaux , de celle qui a pour 
objet la conservation et. le perfectionnement des 
animaux domestiques. 

La chimie fait connaître les élémois qui 
constituent la terre, géoponique ^ les amenife- 
mens qui en améliorefit.lfi composîtîoQ , les 
engrais qui la .fertilisetit,; elle explique la ma- 
. fûèrt d'agir de ces moyens fécondateurs , et nous 
apprend à en fabriquer d'inconnus à la nature. 
Agissait sur les productions de la tene ^ la 
diimie les perfectionne , les multiplie , les 
dispose pour iios besoins et nos jouissances. 
C'est elle qui a rendu plus savoureux, plus 
économique , plus nutritif, le pain qui nous 
nourrit; elle a rendu plus abondantes et de 
meilleure, qualité les liqueurs vineuses qui 
sortent de la vigne , de plusieurs fruits de 
nos vergers, ,de plusieurs graminées , de plu- 
sieurs autres végétaux susceptibles de ferment»- 
tion. Elle a tiré le sucre d'une racine «ommune, 
l'amidon d'un tubercule plus commun encore , 
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l'huîle d'un grand nombre de graines , le vi- 
naigre du tronc des arbres. Fresque tous les 
«rts économiqaes et ruraux sont sous la dé- 
pendance de la science rivale de la nature, 

I^ autres arts utiles empruntent , ainsi 
que l'agronomie, de vives lumières de cette 
'ttutre partie de la science des corps qui, sous 
le aom de mécanique, traite de leurs forces, 
des lois qui les régissent dans leurs mouvemehs 
et le«ir repos. La mécanique perfectionne la 
-charrae , tous' les instrumens aratoires , les 
coD^tntctioiis rurales , les moyens de trans- 
ports ; c'est en suivant les principes de cet art 
que l'agronome peut avec avantage , avec éco- 
nomie, creuser des canaux, disposer des écluses, 
élever des diguefl , distribuer tes eaux d'irrïga- 
tioQ. C'est d'après les mêmes principes que sont 
con&truits les moulins, les autres usines qui 
-agissent sur les productions de la terre, et 
-flemblent les multiplier en augmentant leur 
TaleuD> 

Les végâauK, objet de la culture ,' sont étu- 
diés profondément par le botaniste qui instruit 
l'ap^nome des caracl^s extérieuBs de ces êtres 
vîvans , de leurs races diverses y de leur orga- 
nisation intime, de la manière dont ils naissent 
.vivent ' et se propagent ; il lui enseigne le sol 
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qui leur convint , k site qui leur est favorable y 
l^bri, le- tuteur Qu'ils réclament , les moyens 
d'ëcarter les - dangers qui les menacent i ceux 
de favoriser leur développement , leor matu- 
rité , leur fécondation. Il lui fait connaître , 
il introdait d«ns ses champs, dans ses jardins, 
dans ses Ibrèts , dans ses vergers, une foule de 
végétadx utiles ou agréables que la nature 
avait semés dat» des pays lointains ; il lui trace 
les règles d'après lesquelles on doit conduire 
la gr^e > ce grand acte de la puissance de 
l'homme , et l'aménagement des forêts qui se 
^lie si intim^ent à la prospérité des empires , 
i'âî presque dit à leur existence. 
I Si l'homme était réduit à ses forces physiques , 
il aurait beau être éclairé par les lumières de 
la science , il ne vaincrait point la résistance 
que ta nature lui oppose ; mais la providence 
soumit à son empire des animaux robustes, 
dociles et patiens ; c'est k lui à soigner à per- 
fectionner les compagnons de ses travaux ; c'est 
À lui à conduire avec intelligence ces nombreux 
troupeaux qui naissent , vivent , se propagent 
et meurent pour lui. Tout ce qui concerne 
cet objet important d'économie rurale constitue 
une science peu connue des anciens, et donl 
les progrès sont liés intimement à ceux que 
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l'agronomie a fait de nos jours , surtout k 
ceux qu'Mi peut signaler dans l'avenir. Sous 
l'influence de l'art vétérinaire , le nombre de» 
animaux s'accrott indëfînhnent , leurs races 
s'améliorent , de nouvelles s'introduisent , les 
causes de mortalité s'affaiblissent, les moyen» 
de culture s'agrandissent et se fortifient. 

Ai-je tout dit ? Elst-il permis d'isoler l'a- 
gronomie de la géométrie , qui mesure les 
surfaces ; des mathématiques qui calculent les 
moyens , les produits , les ré&ultats positifs et 
les probabilités % de la météorologie qui pro- 
phétisera un jour toutes les vicissitudes de 
l'atmosphère ? L'agronomie doit - elle être 
étrangère à l'histoire- qsi transmet des docu^ 
mens sur l'agriculture de nos pères, à la sta- 
tistique qui nous fait connaître les méthodes 
usitées dans les contrées diverses? L'agronomie 
ne doit-elle pas être initiée dans les lob et les 
«tatuts qui règlent la propriété territoriale » et 
toutes les relations agricoles? 

Ces différentes connaissances, je le sais, se 
rencontrent rarement dans un seul agronome; 
mais on les trouve rassemblées dans les réunions 
agronomiques ; et c'est là le but et l'objet d^ 
ces institutions respectables. 

Lear utilité , vous le savez Messieurs , vient 
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d'être proclamée aux fieds du trône dans un 
discours qui sera recueilli par l'histciire * il y 
est dit :. 

K Partout des citoyens recommandables for- 
» meDt des i^unions. principalement destinées 
» à recueillir et répandre autour d'elles les 
u coDnaisfiaDces agronomiques ; et |a - Société 
■» royale d'agriculture qui les dirige, après leur 
» avoir servi de modèle , se rend de plus en plus 
» digne de la protection spéciale que votre Ma- 
» jesté accorde à une institution née sous les au- 
» gustes auspices de ses prédécesseurs. » 

C'est sous les auspices du plus sage des rois , 
que va commencer une ère nouvelle pour 
l'agriculture de notre patrie. Quelle impulsion 
ne donnera pas à cet art le premier » le plus 
vaste et peut-être le plfis difficile de tous , ce 
conseil composé de savans du premier ordre , 
d'agronomes profonds, d'éminens citoyens char- 
gés de diriger une expérience rurale qui embras- 
sera la France entière I 

On espère. Messieurs, que vous ne serez 
pas étrangers â la grande entreprise qui se 
prépare; on. a pour garant de cet espoir le 
zèle qui vous anime. La notice que je viens 
vous soumettre offrira des preuves nouvelles 
de ce zèle éclairé. , - 
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PREMIÈRE PARTIE. 



AGRICULTURE. 



ENGRAIS. 



lupport iur XJst noie i relative k tin «ngrns fécemment' 
mu!7i*( v*t '"'f®*''"^ <1*''S qud<tutt idâmaines v^sbt de 
ans Comral*. cette vilIë « VOUS a^tint été idùtniêe i le ta avlil' 
aTmm"»^^' dernier, vous en ji^te» l'objet é*me Asaez 
Moniéa'n . x*. haute Ittifwrtailce potfr «M rtiivoyer t'examâl 
rojr-joUmoni,. approfondï k UDC CoflimîssJoh péntiafteiite. 
l^^^f^pi Vou» chargeât C«te Cmniiesiott àè se li*rtr, 
|4re , Barre , mèuie pcfldant le» UAc» , à une suite de recher- 
M^d^i,kioc j.j,es pt d'observations sor la nature de ce nou- 
Grognia- ftip. vel engfais, sur son origine» «« manière d'a^r» 
porteur. ^^ anàlc^ie avec des engrais connus, snr-tout 

sur son efficacité. Voire Cortimission n'a pai pu 
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recueillie un assez grand nombre ije données pour 
ràoudre eniièreiuent ^es différentes questions. 
£]le voi^s prie de considérer qu'il est bien peu 
depj 
les » 

les p 

par II 
Vanit 

if^brication des engrais IFquidcs et à Jeur effu- 
sion sur le sol..£)lle 9*dh', par. la.mème'raisoitf 
rendre 'presque nul ,, dû moins jusqu'aux der- 
niers ]6ais Se l'automne , ï'usiàge si heureuse- 
ment repandii autour cfel-'J'on, du riche engrais 
puise ' dans ' les. fosses d'aisance^ aVec lequel on 
compare^ celui qui vient d'être introduit. 

Ainsi , Messieurs , le' temps n'est pas encore 
irenu de .j^ubUer » .p^ce i^OMTel; engr^ia , les 
documens, détaiUé^, i^'instiruct^oniprécisç qu'at- 
tendent de vous un grand nombre d'agricul- 
leurS'j'Svanl de se ^Jétérminer a adôplercétlë 
Innovatibti importante. 

Mai? f uand bleu < m^m» le nouvel .engrais 
^'aurait pas la force et l'activité qu'en lui sup^ 
i^se j quand on ne pourrait le comparer à 1« 
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gadoue (i), qu'on a prétendu lui être infé- 
rieure , quand il ne serait qu'un compost 
comme ceux qu'on faWique ' en certains ei>- 
droits dans des puisards,, des trous ou fosses 
à fumier , etc. , son usagé serait touj^oiirs une 
précieuse amélioràtidn , agricole , puisqii''aprè9 
tout , c'est un fumîer de plus , qi^} ^'empêche 
la production d'aucun autre , qil'on péiit.'se, pro- 
curer par-tout, en grandes masses,, et avec. Beau- 
coup d'économie. 

Ce nouvel engnûs , fût-il , comme leèlitM. 
Sosç (2) , usité dans, plusieurs, parties de la 
France , de' la Suisse |.de l'Allemagne, on ne 
pourrait pas du moins disconvenir , selon le 
même agronome, qu'il ne soit trop peu tonnui, 
sur-tout trop peii praUqu^ ;. que, pafr consé- 
quent il" ne soit très-important d'eri propa'get 
la connaissance et d'en reosmmander l'usage- 

» Tel- a été- le but tIéîa'ÏÏete'îtifortiiè qiii vous 
fut soumise lé' 10 avril' dernier et doril'v'ous 



(■) Gaàùut dérÏTe JvidsmmeDt de.Ca^i'oua, ()ai lignib 
en provençal î^trinti , Ganlcrohe, Qette matière- eal appelée 
génétileniMit GanHoîure âenileDniphiaé et le Cjonnàii. 

(a) Jifju QQB TCdtTqse jadicienit qua iufeB luéiiJrlft'W 
nuteiiir cet engrti* , ^laaaqlle la Société rojf|a,G,t cs^Hal* 
■ donné un bouanËIe publicité. 
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nifi' permettrez de vous rappeler l'objet. Vous 
y av«z vil que M. André Chédecal^ cultiva- • 
teur à Brosses , hameau de Bran , avait creusa 
sous un baDgârd , voisin de ses écurie , nne 
grande fosse de vingt-deux pieds de longueur 
sur douze de largeur , et neuf de profondeur , 
et qu'après l'avoir solidement bétonnée ', il y 
avait introduit les matières suivantes : i.° Une 
masse de fumier équivalente à huit on dix chars 
de deux chevaux ; ^fi vingt bicbets de légumes 
de lupin y appdé dans le pays , pois àe loup 
( iMpinus Aibas ) ; 3.° les résidus de sa cuisine 
et de sa basse-cour ; 4-° quarante quintaux de 
plâtre , valant quatre-vingt dix francs ; 5." une 
masse 4'eau bourbeuse , six ou sept fois plus 
considérable que celle des matièree solides réu- 
nies. Vous avez vu de quelle manière M- Ché- 
deced condiiit sa fosse : lorsqu'il y a fait entrer 
deux ou trois pieds d'eau , il y jette du fumier 
d'étable , des résidus de basse-cour , de mau» 
vaises herbes , du lupin ; ces substances végé- 
tales surnagent l'eau ; on les recouvre de plâtre, 
dont le poids les précipite au fond ; on vfrse en- 
core de l'eau , et on réitère la stratification. On 
peut la réitérer plusieurs fois, jusqu'à ce que la 
~ fosse soit pleine aux trois quarts. On la recouvre 
alors de planches entrecroisées. La fermentation 
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s'y âabltt ; les matières solides qui ëUîent atl 
fond de l'eau s'élèvent à la surface, et forment 
une espèce de chapeau qui prend de la consis- 
tance j il en résulte une voiite qui, empêchant 
l'exhalation des gaz , conserve à l'engrais tous 
ses prindpes fertilisans , et prévient l'infection 
de l'air. 

Cet engrais peut , selon M. Chétiecal., itre 
employé au bout de deux mois de fermentation } 
tnais il n'a toute son activité qu'au bout de six. 
Son efficacité me fut démontrée par lacompa- 
raiscm ({ue je fis d'une partie d9 champ de 
blé sur lequel on l'avait répandu > avec une 
autre partie qui avait reçu du fumlet .d'écu- 
rie , selon la méthode ordinaire. La ptemière 
partie de ce champ m'avait offert xoxe. végéta- 
tion plus vigoureuse que l'autre t quoii^ue lo 
Eol fi^t par-tout le même, par-tout tngrAt et 
presque entièrement composé de fiabl« eb. de 
gravier. 

Ces détails vous furent confinnés i Meffieuts , 
pr votre Commission k laquçUe s'adjoignirent 
>LM. àe Martind , de Zackap^ et * St^Didier, 
et qui se.rendit sur les lievx pw de joow après 
la séance où. la note T^ativ« au JKHlvcd ebgrait 
vous avait é\é çoutmBe. 
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L'un des membres de la Cbmmisaîon , M. Examen chl- 
Barre , s'étant livré à quelques recherches suc ""1"" "l """- 

. . velengrai», par 

la nature chimique àt- Cet engrais , iLs'-est assuré m. Barre, 
que sa partie liquide se composait d!eati , de mai- . 
t^ère muqueuse extractive en- quantité consi-. 
dérable , d'acide carbonique ,' d'h jdrogiiie caS' -. 
boné , d'hydrogène aulfâré, de fécule colorante , ' 
de sulfate de chaux , de sulfure calcaire, en pe- 
tites p^portions, d'hydrodilorate de soude, et 
d'une x^ectaine. quantité de matière végétale noa' 
décomposée. Quanta la partie splide, elle coû-t 
tient, f^ outre des principes reconnus dans Je 
fumier d'écurie par Kirtvan et Haiseqfratz- y 
nne grande quantité de sulfate calcaire qui n'a 
pu être, décomposé y tù. dissous,' pi tenu en sus- 
pension daij^ Iç liquide muqueus. Nptrç collègue < 
ne s'est pas dissimulé' que son essai aiialytiqoe.: 
ne laissât- bcHUCOup .à désirer., nQtamm^tjllt 
dé^gnaljon'.jH^iQiBei^des, proportions rçspqcUy-fjS: 
des élémens ; qui y sont indiqués- à i)- aif^t 
eu besoin , pour arriver à cette connaissance , 
dlnstrumftMsqWi ft'étaifentpoint àSadispoBîlion. /' " ' 
D'ailledt^^qnàAdbien'niéirïefl àur'ait)tu'<tp|)li- ' 
qUer àTexameh' de' cet engralis-', 'et avec là* 
ëagaCifë 'qu'on lui ijonnaît-j lés appïmls chimi- 
ques ll^ plus sèn^bles 'et les ptuâ' exacts ', il 
n'en aurait détemiibé la natUrtj que telle qu'elle 
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était an moment de son opération. Or, comme 
il l'a très-bien fait, observer , la nature d'an 
fumier qoelconque varie beaucoup, -non-seule- 
ment à raison des substances jamais absolument 
les mêmes ipà le constituent ; mais encore à 
raison dii temps que ces substances, mises en 
contact, ont agi et Féagï- les unes sur les autres , 
sous l'Hiflsence d'un grand nombre de circons- 
tances difficSes à déterminer. C'est ainù que 
la vraie gadoue , lorsqu'elle a' fermenté et vieilli 
, est loin d'offrir les principes chimiques recon- 
nus dans les ëXcrémens humains* par MM. 
Proust , Faùçuelia et Bertelius. Elle contient 
alors en grande tendance cet extractif mnqueux, 
base des- plûstiches damiers , selon M. Bosc, 
et d'autres agronom0n«ft également distingués , 
extractif muquens qui parait être à peu près 
identique dans la gadoue artiBcielle. Cette der- 
nière renferme de plus- un ' autre principe émi-' 
riemmeilt fertilisant; fest îe pUtré. 

Eit^riencBs .ftf. ^^^^An^;^:, ipem^fift^ela CommissJoD,. 
le M. hcy - g-pgj j^j.;^ cQntre- k fétidiléd^ la gadraie ariifi- 
çjpli^,,dQiit.il a d'^ljeuts reconnu, l'ép^rgje. par 
s4. propre expëri^ce;: il amis, dfins un foudre 
^t-loacé ., di* fumier frais de litière» 4p:pl^t^ 
p',:de le4U.: La; quaiitité.du plâtre était le q|iart 
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de celle du fumier , et les matières solides coni- 
posaient les deux tiers de la masse.' Au bout 
d'un mois de fermentation , ou a tiré de ce ton- 
neau une matière liquide avec laquelle on » 
arrosé des orangers et des planches de céleri.; il 
en est résulté une vigueur de végétation bien 
supérieure à celle que détermine le fumier d'écu- 
rie le plus consommé. Le plâtre avait fait une 
croiite qu'on a percée pour introduire lUie nou>. 
velie quantité d'eau j elle sVst putréfiée au bout- 
de dix - huit jours ^ et elle est devenue fétide 
au point d'incommoder le voisinage. Son effet, 
comme eHg.rais a été fort remarquable. Bu 
fumier nouveau a été mis ensuite dan» le fou- 
dre, en quantité moindre ; on n'a point ajouté 
de plâtre-, et l'on a retiré iin ftimîer tout aussi 
IxMique leÎH précédens, quoique beau cotrp moins 
fétide. Band iifie<inquîème-eiïpérience,'dh ter- 
reau a été .ajouté aux n^Hères indiquées ci- 
dessus; la fermentation a été moins active, le 
produit- encore moins fêtidé et l'effet tout aussi 
fertilisant 

■ M. S£y-MonIéàn continue ses expériences , 
éb craignait toujours la fétidité, et ce qu'il 
appelle l'insalubrité de l'eiigrais liquide , il cher- 
thé à faire avec le fumier de litière, la chau* 
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yive } U terre lëigère , etc. des composts dans les- 
quels il espère de trouver tous les avantages de, 
ht gadoile artificielle , sans ses inconvëniens. 
H'propose la formule qui suit: 

3o tombereaux de terre légère. 

2 tombereaux de fumier de litière frais , qu'on 
peut suppléer par des herbes à demi pourries. 

Oir forme , couche par couche , un tas qu'on 
arrose avec une dissolution de i5o liv, de chaux 
vive , et de 5o liv. de sel ordinaire dans suf- 
fisante quantité d'eau. On laisse fermenter pen- 
dant quinze jours , et l'on obtient un fumier 
excellent qui ne revient qu'à dix ou douze sous 
le tombereau. 

Exp Jiicnce* i,t 

K.Deschampt . ^- Descfiamps père , préftre là formule sui- 
pite. vapte,, dont le résultat est un engrais liquide.' 

.E^u pure, 6 tonnea.ux, ( 1 8 bectolîires; ) 
Fumier pourri , 2 brouettes , ( env. 200 liv. ) 
Plâtre, 3oliv. 

On remue et on laisse fermenter seulement 
pendant 17 à 20 jours. 

Notre confrère a répandu ce mélange sur du 
blé, san^ 9utre engrais , dans la. proportion, de 
cinq tonneaux par bichenée, le succès a ét^très- 
satîstàisaht, et il se propose de. répéter son ex- 
périence sur la fin de février prochain. 11 n'a 
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pas, comme M, Rey-Monléan , trouvé însuppor- 
tâtile l'odeur de ce fumier , sans doute parce qn'il 
y avait fait entrer j^us -d'eau et moins de plâtre.' 

N'en serait^il pas de la gadoue artiBcîellé, corn* 
me de la plupart des m^camens officinaux qù''on 
peut forfianler, sans îaconvéniens , de différente!) 
manières 5 dont on peut conserver l'efficacité,' 
tout en rendant leur mode de Composition et d'ad- 
ministration pla£ on moins facile, plus ou moïiia 
écononiique , plus ou moins incommode. 

Ce problème peut être résolu par des'expé^' 
rîences nombreuses qu'il voos appartient de pro- 
voquer , et dont vous devez recueillir soigneu- 
sanent les résultats. C'est ainsi , 'Messieurs, - 
que vous prendrez la plus. Utile et Ift plus ho- 
norable initiative à l'une des plus belle» amé- 
liorations dont l'agriculture poisse s'enrichir. ' 

Voici de quelle manière M. Petrequin l'aîné , Recette 
agriculteur très-hatile, dans le département deia. Pdrequi 
l'Isère, propose de composer la gadoue arti- 
ficieile. 

Mêlez dans une fosse couverte : 
i." Un voyage de fumier, à trois chevaux, 
bien consommé , à l'abri du contact de Vair; 
2." TiSji» bichets de lupin ; 
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Z.° Trois sacs de plâtre ; 

4.*' Trente tonneaux d'eau , en préférant celle 
qui a néXoyé les coure , qui a coulé sur le» 
chemins. 

Laissez le mélange pendant six mois dans 
la fosse en ayant soin de le brasser tous les 
huit jours- 

Vous ajïpez une matière très-analogue à la 
gadowe naturelle , à cela près que son odeur 
sera beauqoup moins fétide , et son acqmsition 
des trois quarts plus économique. 

M. Pflrequia jeune qui , de même que son 
frète , ancien fermier des hospices , est très- 
partisan du nouvel engrais , en attribue l'im- 
portation dans nos pays à M. le lieuienant- 
géoéral comte Aimeras , qui en aurait observé 
les, sHets dans le nord de l'Europe. 

FoMcàforaiH . On croit , à la Guillolière , que le pre- 
deM. FanW. jjjjgp ^ \g^ fabriqué, auprès de Lyon est M. 
fûn/«/ , propriétaire à Villeurbanne. Je suis 
allé , avec M. Madiot , voir la fosse de cet agri- 
culteur. Elle est ouverte depuis plus de deux ans, 
et elle a fourni abondamment de l'engrais pour 
deux récoltes. Sa longueur est de vingt pieds ; sa 
largeur de douze , sa profondeur de cinq. On l'a 
creusée derrière l'habitation , à environ deux 
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cents pas ; elle n'est pqïnt couvei:te , et la ma-, 
tièredoiit elle est remplie oiïre une consistance 
. mucilagin^ixse , une couleur noire blenâtre, une 
o4^ur d'hydrogène sulfuré très-supportable , et 
insensible à quelque distance qoand on n'agite 
pas le mélange. 

Ce mélange est formé par le fumier des écu- 
ries , uni à un dixième ou douzième de plâtre 
et à une masse d'eau dix ou douze fois plt^s 
considérable. M. Faaia ne jette point de lu^o 
dans sa foase , il ne ia cquTre pas , dans l'idée 
que l'intluence de l'air et de la:lumîère concourt 
à la perfection de l'engrais. II n'a point remarqué 
de fermentation bien vive , ni le soulèvement 
à la surface de l'eau de certaines maUè;«s solides 
qui , dan$ d'autres fosses, viennent foriv^ une 
espèce de chapeau. Les émanations de sa fosse 
■e lui paraissent pas insalubres, ni ti;otal)lemeiit 
incommodes , même au moment de ija vidange. 

La matière qu'il en a retirée a été jetée , en 
mars dernier , sur du blé , sur du jardinage , 
: dans la même proportion qu'oti jetait jitàlis la 
gadoue naturelle; elle a produit le niêoie eflot. 
Cependuit diaqne tonneau in hectoL et demi) 
de cette dernière Idi cdûtaittr«idu«arlesUeax, 
environ 3 fr., encore n'en avait-il {Ris: tontes les 
fois qu'il en voulait j tandis que le tonneau de 
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gadoue artificielle lui revient à 5o centimes , et 
il n'en manque jamais. 

Les renseignemens fournis par M. Fanlel noiT9 
ont été attestés par plusieurs personnes attachées 
à sa ferme. Cet agriculteur songeait , dit-il, k 
creuser sa fosse lorsqu'un de ses domestiques y 
pokmais d'origine et déserteur d'un régiment 
de cavalerie autrichientie , lui dit que dans son 
payson savait fabriquer avec de la chaux et àa 
famïer une matière fécale tout aussi "bonne pour 
fumerque ■celle qu'on puisfe dans les latrines. 

Soit que ce polonais , ou tout autre, ait donne 
la première idée de la gadoue artificielle , dans 
nos envircwis, il est certain qif avant le millea 
de 1816 , du le commencement de 1817 , on 
ne connaissait pas cet engrais ; il est certain 
aussi qu'on en fabrique au moment actuel dans 

- plus dé vingt domaines de cette partie du Daa- 
phihé qui âvoisine la ville de Ljon. 

FoMeiifumiar M. Eémonà , notte confrère a va construire 
u sli^ ^"' '^'^ *''^^* ^ Sa'looe factice , dans la Bresse. 
Là, on les'placehor» des ^maisons , et on les 
' dispose dfe manière à recevoir les eaux des cours ; 
on n'a pas besoin de lea bétonner , parce que, 
dans, cej pays i, une. argile imperméable à l'eau , 

- ae.ixome cdnat^miiient à tsxiia pieds de la sur- 
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face du sol j les fosses qu'on j a creusées sont 
découvertes ; elles ont six à huit pieds de pro- 
fondeur , une pente douce qui se prolonge jus- 
qu'au milieu de leur fond , y conduit les char- 
rettes qu'on y fait descendre à reculons , au 
moment de la vidange. Sur chacune de ces char- 
rettes est tin grand tonneau portant à la place 
du bondon une fenêtre de 8 à lo pouces carrés. 
Un homme , debout sur la charrette , puise la 
matière, au mojen d'un petit baril , ouvert d'un 
côte et emmanché d'un long bâton ; il en rem- 
plit le tonneau dont il ferme ensuite l'ouverture 
avec un gros bouchon de paille. C'est par une 
manœuvre semblable qu'on ramasse les poissons 
quand on vide les étangs de la Bresse. Les mê- 
mes hommes sont employés à l'une et à l'autre 
vidange , et ils ont déjà reconnu que celle de 
la fosse à fumier n'est pas la plus incommode , 
et j'ajoute qu'elle est beaucoup moins insalubre. 
On a pu , dans la'Bresse, remplir les fosses 
dans tout' le courant de l'été dernier , les eaux 
■n'y manquant point , même pendant les plus 
grandes sécheresses ; il n'en est pas de même 
dans le'Dauphiné. Là, on fut forcé, l'année 
dernière , d'aller chercher au loin de l'eau pour 
abreuver les- bestiaux ; aussi ce ne fut que 
vers la tin de la mi-août , lorsque la pluie, 
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tant attendue commença à tomber , gue M. 
C^ijSfca/ put remplir sa fosse. Le 20 de ce même 
mois , je le trouvai occupé à cette opération. 

Chanecmeni \\ gy^jt ctu devoir faire quelques change- 
Chidtcal k i"^"^ ^ '^ composition de son engrais. 1^ dose 

ui piDcédéi. du plâtre avait été diminuée d'un tiers .; de 
la chaux vive, en petite quantité , avait été 
ajoutée ; An avait supprimé les légumes de 
lupin qui avaient été remplacés par des cFolins 
de mouton , de la colombine , et des urines 
ramassées dans des tonneaux pendant Ja séche- 
resse. M. Ckédecal était dans l'intention de 
laisser ce mélange au moins six mois dans la 
fosse sans le remuer , et par conséquent d'at- 
tendre les approches du printemps 1819, avant 
d'en fumer ses terres. Je me suis engagé à être 
présent à la vidange de sa fosse , et à suîvife 
dans ses champs les effets de son engrais. I) 
se propose de le répandre sur du blé , sur du 
chanvre , sur des pommes de terre , etc> à la 
manière de la gadoue naturelle, qui n'est jamais 
plus efficace que lorsqu'on la répand au priatems, 
ou même sur les dernières neiges de l'hiver. ■ 
M. Chédecal compte sur sa fosse pour fumer 
des terres de différentes natures , de la ccoite-- 
nance d'environ 4^ bicherées, mesure de Lyon, 
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et ses terres , en général maigres et graveleuses, 
ne recevront pas d'autres engrais. S'il leur distri- 
bue trois cents tonneaux de gadoue artificielle , 
il 7 en aura six par bicherée ; c'est à très -peu 
près la quantité de gadoue naturelle qu'on 
ftccorde aux plus mauvais terrdns. 

Les deux espèces de gadoues seraient - elles ^^^^^^a. 
égales en rertu , et l'artificielle ofTiirait-elle le Telengrùi;*»» 
grand avantage d'être , comme nous l'avons dit, l«»«f»l''="™' 
quatre lois plus économique que l'autre et de ^g, 
pouvoir se confectionner par-tout en niasses 
considérables 7 

Un certain Gantier , cultivatanr à Villeur- 
banne a essayé comparativement l'une et l'autre, 
et il a trouvé entre leurs effets une parité paiv 
faite. MM. Pétrequia ne sont pas entièrement 
du même avis : ils pensent que douze tonntiaux 
de gadoue naturelle équivalent à quinze d'arti- 
ficielle. Ceux qtif font le commerce de la pre- 
mière de ces matières trouvent la seconde 
absolument inerte ; ils ont chargé leurs amis 
d'en dire du mal , et ils ont pour auxiliai- 
res naturels tous ceux qui , par caractère, 
par amour-propre ou par système, sont les dé- 
tracteurs nés de toute innovation , quelle qu'en 
«oit la nature. 
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Ces derniers s'élevèrent autrefois conire 1*4- 
«loptioD, comme engrais T de la gadoue naturelle 
qui , dans huit ou dix communes du Dauphiné 
a rendu fertiles du sable presque pur et du gra- 
vier pour ainsi dire sans mélange. 

Lorsque les détracteurs du nouv«l engrais , 
vaincus par l'expérience , seront réduits à avouer 
qu'il est bon et utile , il soutiendront qu'il n'est 
pas nouveau, qu'il est connu par-tout-, et que 
ceux qui disent l'avoir inventé ou même intro- 
duit n'ont pas eu le plus léger mérite. 

J'ai peine à croire que l'engrais observé en 
Suisse par M. Leroy-JoUmonl ; que celui qui , 
d'après M. ^osc , est fabriqué dans plusieurs 
parties de la France ,' soit de la gadoue ar- 
tificielle. Je conviens seulement que si on 
n'7 fabrique pas toat-à-fait le même en- 
grais on y prépare un compost liquide qui lui 
ressemble beaucoup. Au reste , nil sub sole 
novum , a dit , il 7 a trois mille ans , le sage 
inspiré. Ainsi, soit que la gadoue . artificielle 
{(A connue ou non du tenips de Salomon , 
il est certain qu'on n'en confectionnait point au- 
tour de notre ville avant la fin de 1816 ; il 
est certain que les premiers qui en ont fait 
usage ont eu des succès et des imitateurs ; il 
est certain que , malgré la saison la plus dé- 
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favorable , cette pratique , nouveUe dans nos 
pa^s , feit des progrès Ta|Hdes et promet à 
l'agriculture de très-grands résultats j 11 est 
certain enfin que ceux qui (Hit , jene dis pas 
inventé, mais introduit, importé ce genre d'in- 
dustrie agricole , ont iiien mérité du premier 
des arts ; et' comme. les ' campagnes qui nous 
entourât leur ^devront probablement une riche 
amélioration , c'est à vous ,"Meâaeurs , qu'il 
appartient de les signaler h. la leoonnaissanee 
publiqi^e. :- . ( 

. Dan^ la note qure f 'eus rbenneup de . -tou» 
Sf^nqeitti^..) ea'^vril dt^rniery je ne'pus vous 
pairler que dia,^. Chêdecfd f^as: l'on m'avait 
désigné comme ' ïiaçen/eur du nùavel engrais. 
Votre, Comn^ission s'est assurée que -ce culti- 
vateur avai^ eu ,pouE r prÎQcipiaï mërite de le* 
fabriquer :en grand , et .dans .des.:iosse& cou- 
vertes, et qntyiyi.BoiichetétFaniet en, avaiont' 
Uit avant, lui , l'uii.à Bren. ,: l'autre à -Vil>- 
leuriwnne.. 

L<orsqBe }li,^fmchfl à. sUj <jiw •yii.Chédeeal 
W dpnpait .pjur rinventpur de la gadoue; artiti-- 
ciçlle,, '1 .s;pst,hâlé>;d'çn rpvendiq^ier l'învfen;* 
tion. Dès, le 6 ,inaj dernier,, il voua a adressé 
une attestation du ^aire de ea commune /cons- 
tatant que le 23 janvier 1817 , lui Bouchet^ 
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ftvut fabriqué avec du p]âtre , du fiimier de 
cheval et d^ l'eau , une espèce de mdtière fo- 
cale qui , après avoir fermenté seulement pen- 
dant dix jours , avait été répandue sur du seigle 
avec le plu» .grand succèft, et que cette pratique 
répétée deux fois avaiteu le même résultat. Deux 
autres certificats -, ancoie plus authentiques y 
vous ont été envoyés par<cet agricufteor; l'un 
est du 20 octobre , l'autre du- 3 détembre der- 
niers ; ils sont revêtus l'un et- l'autre de signa' 
tures recommandables , notamment descelles 
de M. Broal, maire de Bton; Mas; adjoint 
de cette commune ; Diaa , adjoiof à la mairie de 
Lyon ; et Bide notre ccjlégue. Tous- ces pro- 
priétaires, qui sont voisins àeM.ffouckeli attes- 
tent que c'est lai qui , lie premier , dans'k can- 
ton' a fabriqué la gadoue' artifideïte; - 

Nous étant rendu chez cet agticUltétir, vers 
le milieu de décembre dernier , it noua a montra 
une fosse à fumier qu'il avait fait ertuser depuia 
peu de temps. Elle est découverte , vide , 'et' ses 
dimensions scott plus considérables que celles 
de la fosse de M. Chéàecal.- Son intentibn eist 
deJa faire bétonner, voûter , et d'y faire paiv 
venir , par des canaux , leB rirines dé ses éctt- 
ries. Les matériaux sont ptêfe'f^ôur' cette conç- 
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trucBpn^qui a éïé retardée par une dî65cult^ 

^lev^ entre lui et son frère. 

M. Chédecal de son côté vous a adressé une 
attestation , en date du g novembre dernier , 
pour établir ses droits à la priorité ; mais com-' 
me il ne précise pas d'une manière exacte l'épo- 
que où son expérience a commencée , on peut 
en conclure qu'il a été non le premier, mais 
l'un des premiers introducteurs du nouvel en- 
grais. I^e pouvant prouver qu'il a précédé le 
sieur Bouchet , il insiste beaucoup sur la cit^ 
constance d'avoir opéré plus en grand et d'une 
manière plus parfaite. 

Une ^tive discussion s'est élevée entre les deux 
prétendaq5,.elle s'est vidée i l'amiable» mais 
seulement devant le juge de paix et non.sans 
un éclat favorable k la nouvelle pratique. . 

Tandis que ces deux; agriculteurs se dispu-- 
taient l'invention de la gadoue iirtiBcîelIei l'un 
des membre^ de la. Commission , ^- Madiot , 
s'assurait que plusieurs mois avant l'époque oïl 
l'un et l'au):re rapportaient le commencement 
de leurs expériences^ il existait à Villeurbanne, 
dans le domaine dç.M, FaïUet ,.ane fosse pour 
préparer le nouvel engrais. Notre collègue dé- 
couvrait en même lems, que le .premier qui en 
avait donné l'idée à ce propriétaire, était un 
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nommé^ Kriepht natif de Varsovie et déserleor 
d'un régiment Autrichien; cet étranger s'était- 
placé en i8i5 conwne valet charretier chez M. 
Faniet , et voyant son maître embarrassé pour 
se procurer de la gadoue, il lui apprit ce qui 
se pratiquait dans son pays , et peu de teins 
après fut creusée la fosSe dont j'ai parié prééë-i 
demment^ 

Des le printems de' 1816, le nouvel engrais 
avoit été jeté sur du lin dont la croissance et 
le produit avaient étodné les voisins, comme 
plusîeurs'd'entre eux nie l'ont attesté. D'après 
cette expérience, M. Fantel s'est cru en droit de 
dire que s'il eïiste quelque différence entre la 
gadoue naturelle et l'artificielle , elle est toute 
k l'avantage de la dernière. Des raisons parti- 
culières et poissantes l'twit ■ forcé de renvoyer 
le domestique auquel il était redevable de la 
plus heureuse idée. J'ai cru devtwr iritérpoger 
cet étranger , et M. Madiot a bien voulu le 
cotidiiire chez moi. l'ai «udeiuiqii'éh Pologne, 
les fosses à gadôuei factice sont communes , 
qu'on y jette pto ■ de fumier d'écurie , mais 
bfSiucoup de riiauVaises plantes , notamment des 
bruyèresj dès fbugèrés-et du chien-dent, presque 
jamàs de pMlremaift dé la chaUx ; que Ces 
fosses situées dans lés chaihps , à quelques ilis- 
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tances des habitations i ne sont jamais vidées 
entièrement ; on y prend de l'engrais quand on 
en a besoin et on le remplace par de nouvelles 
herbes, de la nouvelle chaux, sans suivie de 
règles fixes dans les doses et le lems de la fer- 
mentatîoli ; aussi l'erigrais n'a-t-il'ricn de 
eonstknt par l'odeur^ la consistance et rénérg;ie. 
Tout porte à croire que le polonais Kriepht 
est le premier qui ait donné j autour de Lyon , 
l'idée- de la gadoue factice, et que M. Fantel'Ak 
Villeurbanne a creusé la première fosse ponr la 
JàtiricatJon de ce pr«cieux engrais. M.\Boacfiet 
par^t étrf le second cultivateur qui ait adoptif 
cette pratique nouvelle ; mais il :a opéré ea 
petit, e);. M.' Ckéd^çal A.pi le mente de fabri- 
quer en grand cette gadoue làciic^. > 

. Tel est. Messieurs , le résultat, ^ reeh^rr DlfKrwiuir». 
ches de votre CommiissiQa.sur l'origine et les p„^_ laUtif 
premiers progrès d'uri procédé nouveau de d»nï diven ou- 
fumer la, terre.,', '- - -. -. ™^^.V*"""*" 

, .Est-ce là le procédéqui, sçlon M. Sosc , dont 
j'emprunte les expressions, est usité tlans dijfi' 
renies parties de la France , de la Suisse.^ 4t 
fJllemagru sops Us noms de puisards , dejossas 
à fumier, de composls liquides? Je.ne le crois 
pas. En effet, si ,1a formixle d'après laquelle 
3 
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on l'a confectioniv^ l'année dernière dans notre 
voiainage a vaiié d'nne œanièce très -notable, 
comment concevoir que cette fcffnuile soit U 
inéme dans différentes parties de la France , 
de Ja Suissie et <fe l'AIlema^e ? 

Si l'on paticouit le^ ouvrages agronomiques, 
oja y trouvera plusieurs recettes 4e composts 
dont le prodait devait être pcçsque toujours 
1^1 engcAJs solide , et par ccuséquent différent 
du nouvel eogcai^ dont la. consistance est mi- 
liquide-., 
D'aprèi la On Ktdans le IVaité snr la culture des grains 

Traita de la cul' , » . , ,„ . ■ . i . 

ton dei graJo). ^'3 que le meiHetir compost consiste dans le 
procé^ saivant : 

n !.■> Creuser des fosses de dix i douze piedt 
de profondeur et même de quinze pieds; î." f 
mettre une couche d'environ six pouces de 
marne eu de chaux éteinte jà l'air , suivant 
celle dont on veut se servir; 3." uhe couche de 
funûer de douze pouces; 4.° une autre couche 
de marne ou de chaux de trois jÀ)nces ; 5.^ 
une autre couche de fiimier également de douze 
pouees-; et continuer ainsi db suite, observant 
de mettre toujours- douze pouces de fumier sur_ 
trois de chaux ou de manie, et d'entretenir 

(t> Farif, iioarXooi, i. pag. 9%5. 
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l'htliAi(ÈU! -JiâKs^re' ^r lâ'nfic^èfi 'dés' à^ro- 
sémeais',' dtln d'aàïAéi^ la (tétôËnposStioA et' 
d'êtfïpidïier Xé'blanâ (O tl'attàqaer te fumier. 
Ce mHilëè aibsi illspààé Aàii rester' âeiïx ans ' 
daiiâ I^f(ï^é&^, àli 1^'tft du()iïèl ïeinps on {k>UTra 
s'en servir pour fumer ïed terrés, tse&i alors ' 
qu'on 'i'âperëtfVlra' »Jè TeJfeè ■àviritâgeiA de la 
b^é (t^parâtion àéà engt^.» ' ' * - ' ^ 

Ao2i^/- 'préparut de la n ! çei 'D'*piii Soùr. 

fiunterSf lorsqu'il cultivait \sàt 

B^iefs C 2 ) : ,<< îjorsqùe; sofi était 

valide, il en, resait coayrfr la. là, 

cnaux; ptMS il ^etta^t un r de,' 

litière et i^elque» l>ouce^ de terre. On recoiq-. 
men^t .un lit dcifumier ,. vn de (erre, un dç_^ 
ctiauXi^eC, ainsi déduite. L'eafi.r^tàit co^d.uifie. 
de manière que la base du tas l^ât toujours im- 
bi^Ct iwiajif iw^éei.jla«ia6sé^t«it tcftqffiïrs .,i,.vv-: 
spi^^^ne^lifutieçt^ Par Be:pr{>ctfdé;la-fioea-i 
binaisiïivébùtjE^jte^vae^qu'QApeEbâtlebfiHmer»! 

8|(r^-teFJf^. »(..... . ,-,;.; ;■, ,, ■:, '■■■■■■ 

D'après l'ouvrage ex pkt^eisb t»n-'I(i9>figtyif/ n-tp^tMau. 



(i) L« blanc qal (Itéra iaiiT«iit le fomiar partit 4tr« va* 
Mpèce d« champignon, 
(«y CoUr» *«ÈrftulTOrt'i-1tirt; S; (%■ 48Ji * ■ 
(3) Traité dat engralt , 1606 , pag. 14 . 
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compost serait un.m^lapge de Ute.altprnatjfs.tfe ; 
t^re^ de marne ou dç temau ^ de ^^îer et^'au- 
tres -substaDces animales et végétalf». (^«.«ub^: 
tançes.se .pëp^trant-réciproquement penflf^i.^^uii' - 
temps plus ou moins long ..aya)}); q^;çai,,lea> r^.^ 
pande sijir W champs. ? .,, . i -,.r,,. .,...■, ■ ■ y. 
Qufnd, dans le cotirs 4e son. ]ivi^.,,.J'3uff;uir., 
emploie le terniç 4pg]f^^ {|e.con^/«jij/,,.^^ntead ; 
parler de cejrtains qiélahges tqut. au plus h umid^, 
de substances animales,' végétales et ni)inérales,. 
stràtîlî^ et formabï des' tas. Il appelle \éngr(ûs', 
liqùlà^ Aniih compost ( i ]' « un m^dge'ile tcoîs 
pkrtîëà d'eau commiuie s'ui^ une p^Vtid d'urine et' 
de'iieÀtéde bestiàÔK auquèf'on doiipe' le teins de 
féfnientei' lé plus qu'il est 'pi>ésïb,Ié'et i<ii^s lequel' 
oii' mète dii gy;pse calciné a là d9sèd'i)ri'pi«i inibe " 
surtroîscehts pintes de liquide, mesuré' dé'Pâns^ù' ' 

. ^'S^d^! sî^ténd benid)!^' îfDrf hi' HVÂi^-'^^- 
aiWiposér et ■d'etafrfoyéi- W'tottipisbl :-'I«'detiM' 
i«ccÀtM doubles inr tttf'd^MÀHe'^fbtld né: 
pouvaient avoir pour objet que ■'AtSf'^b'^lUtr- 
I BoJideej l|a:v9i|M^.( a) ^ -,-, i ,- . . i ^-..n (} 
,M .; ii,.On::dispo$e en ^coïKlwe hojdiont^t.lBi; 



(■) Pilac]pe»rijKi9i^4«.d'ac^fall)^Pi,lfim. 9 
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diverses matières doht ifs '( lés' Mpiposfi > sont 
fbrmésj ces coiichcs'soiill'piâcées \g& unes sûr 
les autres: Au bas du tas^ôn' fornic d'aWd tin 
Ht dé'flérre oa de gazon ,' auquel on' donne' de 
■tous côM^i ich étendue, cinq'à Six pieda de 'plus 

■ que le tas ne doit aVoiV. "Alors on y niet' une 
couche d'environ'uit pitd "d'iipaiteelir 'de 'fuinièr 
aussi' tà«nï que possible.' Au-dessus de'cetle 

'couche, Un met dé rechèf un lit de terré du 
de, gazon'; si l'on a d'autres matières qui soieht 
susceptibles de putréfactioh, on'Ies place 'sdr 
ce yt , 41^'on recouvra d'une- autre couché de 

-fumier, et fdnsi de suite, jnsqa'iice que le tàs 
ait environ' six pieds d'élëvatibn-éir talus; alors 

• on le coiwre de noùveaii d'unef couche dé' terré ; 
Souvent' OH' 'liiéle dans %e eompbst dé la chaux 

■ vive ;" etc.'. ■.'.* ■. . ,' .' . . .* . . '. 

« L'autre maiiière de former un compoet 
consiste (r^ à disposer les différentes matières 
tout autour de )« placé oà le tas ArAï s'ëlever 

•- et à niettre'aupr^ des divers monceau* qui sont 
à l'estour, âes onvriers-avêc des pelles', lesquels 
tous ensemble ' jettent les- 'substances, de leur 

- monceate ' ; :Ces' '«UbBt4nce6 se ' ttooveftt - ainsi 
parfaitement' méL^ eifsendile. On iissotle de 

(I) Piiacip. rail, d-ast,' p, 159.- 
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çet;ta o}9,ni.è,rfi A^ la marce, iln terreau, de {a 
tourbe bris^ et pulvérisée , de la mousse , d«s 
feuilles d'arb^e^ , et de celles de. pin ça paf- 
^çiiliier , de. la sature, des dëpouUlç&d'aiiîin^u;^, 
d^ végétaux , etc. ; le plus souvent oi) -j 
joint «çcqre ^e la c^awi , des cendres .,.'.... 

QU.y i;nçt vnç plus ou osoins, ^rapde qu^filité 
. de cb^p]^,, s^iv^nt que les suJttstancies dont le 
Ci^p^t^t fftfipié sqnt 4'ut)Ç PV^I^^ÇlioD plus 
PVi jjjpips riïfl&cMe. » ■ 

, f^'4uteur fwtf, un pewplus baa,|e pliis graod 
â(^4e«QQniposts<lu'iI r^r<lecoHime «lenVi^rf 

.efipèic(i d'eQ£ra|& snir le soi sans l'eutorrer ; il 
^ppellf en' t^ViQ^gqagf. des (^ItJvatQurs aoglai« 
qui attribuent une influence mçgiqifç au com- 

■^)^{pan^ w^\^ c^réato; ;peeda(it leurvégé- 
tftt«ii>.» ^e e^t.leUtî (jup lorsque, le fFomwit a 
çté eti gfai»c|ç pafllip détiuj^ par ITùver ,o(Lque 
l'orge^, eodomm^g^ pfur lag^lée* la,sé«hereese 
OH l-lttifQÛJit^ 1 est maladiye ^% y^t* à peine , 
. leEi c^^ppsts j.pipduifienjl: des effets «urprenaos. 
, Ai^siij^ ^% ont ^ épandiv le» ptentea rever- 
. disant et wwitteat. C« gtraod'^&tile&coaf- 
posis_ egi îcnfinné d'une mf"'^*'^ non ëquivoque- 
par tous les auteurs, anglais. 
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Oesl bien une espèce de compost solide D'âprè» M. 
^ùe ftibrique M. de la ToameBe , propriëUîre '^^^•>•''''^'^• 
éaia le département de l'Ain (i). Cet agro- 
ttaiAt ëtakUt ses fumiers sut^une base de terre 
d« douAe i'qkiinjie pouces <t'épais3eur , d'une 
étendue proportionnée à leur volume et débor- 
dant le Us (tout aa tour)- (s) de trois à 
qiiatre pieds j en *>rtë que tout ce qui en 
découle est dbsorbé par cette terre et sert à 
l'enrichir. Après un séj«nr de quelques mois 



la terre qui par~là se change 'en engrais. Mais 
peut-être que par la méthode de, stratification 
usitée en Angleterre et dans qjaelques pat:Uee de 



(V) Joumat d'AgricultDM /Letiréi et Aru du déptrt«ine 
' 4s t'Ain ( novenbn iSil). 

(■} Se!oo la précapta d« Tkatr , ( voj. ci-der. p. a8 ). 
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Id France, on pourrait faire éprouver ctftteatîle 
métamorphose à une plus grande quantité, .de 
matière terreuse. La stratification augmente Jûe^. 
faiblement les frais de main-d'auvre ^ et si. on 
l'applique non-seiflement à la terre et au fumier , 
mais encore à des substances capables de se 
putréfier promptement , et ii de la chaux qpi a U 
faculté d'accélérer la putréfaction , ne i^assu.rera- 
l-on pas à peu de frais. une plus graode. niasse 
d'un plus richie fumier ? 

Avtntagc» Celuique prépare M, '«il?. /fl TouriuUe n'exige 
f t!T** '"'" P^ ^^ réservoirs âispendieùx ; mais est-ce une 
conierver lu dépense inutile que celle d'il ne fosse à fumier ? 
fumiers tant Jg ne \g p^^ise pasV il me semble que les frais 
tàcW».^" * de lai construction d'une fosse peuvent être très- 
légers j sur-tout en Bresse où l'on n'a pas besoin 
Ae bétonner, et qu'ils sont amplement couverts 
par l'avantage de pouvoir conserver les fumiera 
de litière et fabriquer économiquonent les 
engrais artificiels. 

En effet , quelle que soit l'opinion des agri- 
<;ulle'dr3 sur l'efficacité du fumier frais comparé 
itii fiitntér consommé , et quand ce dernier ( ce 
qu'on ne peulsupposer ) sérail toujours infSrieur 
à l'autre,, il^ faudrait toujours convenir , qu'il 
n'est pas possible d'employer constamment le 
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liitnîer âe Hlière , immédiaiieinait après .sa^.ibr- 
matiba, et- i]u'ik faut le garder. pliiÈietlra mois, 
ne fitsae. que/pour le tenir enrëserve jusqu'au 
moatonfiii^ besMn.^ U r^ltcide-ià que. si on 
n'ai point de fosse -pour roitrqioser , onll'eiï- 
taK«a..flrovSsoii^ement.,à .la porte : des ëti^Los y 
o6:on-feJjûi)sera dansles.établcaiméines. On suit: 
petaqué pàr^toiit. l'une- «ui'nutcâ' de xx^ deux 
nuuwaôse» méthodes. > Qui 2ie isait cependant que 
deS: ttwnoeaux de fumier di^pùiés en' 'y\aa aicr 
tfai^uvrissent de leurs prinoitfcs-Iedpius.iêrti- 
lisansqui s'éraporoit dans l'airousont ent^Ms 
par, le^ e4ux pluviales ? Ce n'est paft.tdut : la 
fennentatiûô doit s'établir très-inégalement dans 
une masse de substances 'putrescil)Ies ainsi dis-. 
posées; active au cehtre, elle, doit élre <à peu 
près tiuUe h. la surface. Si de gitands mottceaux 
de. fumier se. détériorent k la porte des étables- 
où on les pl^ce.en att^idant de. les. porter- auK 
^anip$} cette détérioration, est bien jrfùs rapidcj 
et'plus sendble dans ces petits tas de deux ou 
trois pieds de hauteur dont on voit fréquemment 
les.diamps baissés j la place qu'ils occupent 
est frappée-destéFilitéàcausedelasuraljDndancè 
d'^ngrajs- quiL la pénètre , et le reste du champ 
est faiblement engraissé par un fumier quf a 
perdu presque toute son énergie. ' 
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I Le fam^er' se oooserre très-bien dans Icf 
âtflbhu; il j feripcnte' égaieincat, ef s'y «nridlit 
de toutes les émanation^ idesaBàmanx ; niai» 
oeux^ sont enfoDC^dana la Ërage \ iU tntiM- 
prrent avec p«pe et respirent «Vec diflïCiUt^. 
ËntUoppés d'ane ptmospbèndiBDde, huMîdey 
|hwvré bn air vital ^ saturée d'eidMlmlKMs-ain^ 
maks <Mb conteÂdeÀt des mabdics qM ^ doq» k^ 
bAtes à ODtn^eiiP-iortv pi*^!*™* fré(]aeMm«i« 
un caEi(;trâe eontogieux. C'est ainsi gue'^iiii^' 
prùdeosi : f fc hurifiearev* <iiltivateu» pod^nt 
tout lent bëtail pour faite du bMi fumier. 

« 11 faid: , dit ThfûtF ( 1 >, laîseer le fumier, 
dau» l^étable iMitant que cela est piosslble , parce 
qu'il gagne d'autant plus sn qualité' qa'll j reste 
plot long-temps. Mais cela doit toujours être, 
subordonné k la ptopteté néeessaire au bétail 
«t à la oinMnanoe »fe le ïMiir au sec. Si oii 
laissait h» bétes daiia la fange , on perdrait bien' 
plus par les maladies. quV» leur attirerait, qaVm' 
ne gagûentit par TsagmentBtion de la Vttttiur- 
do fiunicc n 

Le tnéme ^mteur pense ( a ) '« qtte pour 
oiitenir ks avantages de câtte temçue coaser- 
vatiiHi du fumier dans rébdde , et «ep«tldant 

i II I .i., I ■ ■; ■■ 1 i I "l '--* 

(i) Piincipes laitonn^^'gdcultnrt, Mn>>.f> paC> tSd. 
(a) Ihii , p. 179. 
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éviter MS ÛKxmvëoûus, UmanièKcIe construire 
fea dcùîtfi^ que ScktvcrU indique dans le second 
'fQiàm»AK.9iaaAgrieaUHre Belge, et qu'il «pUque 
dana des plancWt est sans aucun d«ute. très- 
coateeeùah- A câtë dç la place Bfsjgiiëe au bétail, 
et derrière «éIhî-cî ,j est un espace «u inoios 
■us^ 'large-que celui qui eM occupé par'Ie bétail , 
maisi un peu plus basj-c'est là qu» le.fumîiir 
est déposé à' mesure qutou le di^laye iSn dessous 
les bétçs , et tivsA ^goIemeRt dans qctte plaoe 
qiie se réunissent les urines et l'bumidité de 
l'ëtable. Oesfc-Ià que le funaier aubit sa déoom- 
positief) ,<et delà ordiiiau«nent un le conduit di- 
rectement^sur le cfaampauqud il est destiné.» 
- JBn supposant, ce que je su;s Itun d'admet- 

^\xe y que- des éoiries ,' lioqstniites sur ce plan , 
passent seFrîv dé place à fumier sans aucun 
danger poiir la santé des fae^aox , on ne 
pourrait pas disoonwniv ^e le suroroil de 

-frais d'une pareille consbructien ne surpassât 
de beaucoup la dépense de l'établissement d'une 
fosse à fuinier. 

"SI. pose est partisan des fosses à fumier. Ophlon d» 
Voici' de qneHe manière , il conseille de lé» **■ Bute mt 
établir : ( i )' «pan» la partie de la cour la ^îj"***' ' ^"" 

<0 Cour* d'agricnlisn , tom. 6, p. a55. 
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plus voisiue des ëcaiies, inaiB.eepenjaitt à quef- 
•- qoe distance de ces dernières , à l'e^iosîtion du 
nord5 s'il' est possible, on fera une fosse' carrée, de 
deux i trois pieds au plas- de profondEur j *t 
d'une étendue proportiobnée 'à lé c^iantité de 
fumier qui dpit y entrer ànDiMllemeht}-Dn en 
parera le sol avec dei larges ipieires plates « ou 
bien à' défaut de pierres , on la couvrit» d'Mi 
lit d'argile, et «m fera un mur autour. €"£81 là 
qu'on dëposerales fumiers k mesure qu'on les 
tirera des écuiies , ajant -soin de lesirépandre 
toujours], ëgalonent , !et de. les presser' médio- 
crement. >Daus un ^es angles , îl y^ aiiBà un 
léservoir.un peu. plus. profond que le caird, et 
d'une lai^urpFopqrtioiin^ k celle de ceicarré 
. dans lequel , par un petit acqueduc « se rendrodt 
le eaux pluviales qui auront -travené le fomieç, 
-eaux qu'on reportera , dans la séoberesse , siir 
Je tas ,. avec les urinés de la maison , les eaus 
de lessive j les eaux de. savon , les èauz. de 
vaisselle , et& a 

Le même agronome dît à la page précédente, 
que les cultivateurs de Mesle se sont rendus 
célèbres dans le .département des Deux-Sèvres, 
par la manière de fabriquer le funiier.et qu'ils 
le vendent deux fois plus cher que celui des 
«ivîrons ; leur méthode ne consiste qu'à le 
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déposer ii«bS:dfis,:C(u^A ^ k ne V^IOfhj-a que 
sk-à iuiit mais tiprHâ.^ >: . . . ., 

Oh 'pcdr'tVlrisidéi'er comme une' cave , la Fo$mi ï fumiw 
grandé'fosse i''fumïcr iJon't la figure se trouve ^^"'^ *"' 
à là Sa ' dd tome "déaxiëine ' du Genlilhomme cultiTttenr, 
ciilHpaleùr' Cette cave' ,' d6nt ks dimensions eri ' 
tdns setïs'^nt coiisIdëi^àbliéS',-' est située' entre' 
l^bbie ■ elé''!'^^rie.-- ibes * tôhdinU 'j '■ 'tràiistnet- ' 
lent ' les' taKftes dés' cRëvaux et dès''tStes 5 
cornes';' èRé' tèt béïbrih'^ 41: voûté- avec là' plus ' 
grande Si/Bdiïl}' c'est' pMt une itàpe qu'orr jr 
introddit'K^mSn^r ^é'miare'ët'iiu'oti ■entètire^' 
le fiimiei' cOnsDoïmé. Cette ïspèce de cave , 
dont îé ^G'^iiHlhomlriè''lcùîtivkteiir à'est^-tiftitérilé' 
de 'dôiih'erià' figuré ■8ahs"'i3œi.T'iptIo'rHi'a^ beau- 
coup' dé' i^jJports avec la '^andé lostlè qiie'AT:" 
JBbtëhèt'À Commence âe'^tohstruriie' ààrik' le' 
^li^--de''Br6n. ■ ''''■ •■'■■''■ ';;■ '■■ 'f 

^ pi }ps,Jo$sea .eoryt utiles pour conserj^er et NécttdrfJe» 
perfectionner les fun^tj^.njturejà, elles, Jfiâonl '"T!" ^"1 *■' 
beaucpi^p .-pjus^qowjt. a,a.y£u^ ..composer .f es compott* Uquî- 
en^'is «rti%;ek, .ffue..d'«irè«,}e3.snelai8 BjOub "'''•." """■- 

, . ' ■ ' '" , ,' getdecalMitet 

nommons^ composts j et nen ne jieut Jes Sup- i.,n«r»U. 
pléer quand ces composts dpivent avoir, une 

fonne.^ljaj^e. '\ ■'■ \ .. ,'.'J'",,',',"m') '.-- 

'JTont porte à croire que «?e^ saus-'.&ctnc 
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Ifqqidâ que les^ etigMis- tant ' natttrri» qiftnPtb 
liciels agissent avec le {^s'.â'éOMgie^^ U-'-edé 
étonnant, dit Maurice^ CJ^).i}iie.pçr8c^llie j^'a^t 
-'encore essajfé d'«n»p^jer une dîjKOJutiati àç 

fumier dans de, l'eft^fc; -(;i). ,L(^j Ja|ipipis- 

eniplqyent^aurrapiort.desvoj^arsitou&J.eui^ . 
fumiers .de cette m^^re.<|je^rs p^ta^^ps^sf;,, 
font d«i&;d^ r«£s.q^q'il3,^ieopjent ti%-Açtlg9 ,; 
et ils arjoseq't les plantM^lonqu^çf,joi^^po^9::, 
s^„avec.d^r«»u,^ai:^ kqa^e «^Q,i^[^tnmpé, 
di; fumier fermetit^ É^ œ.,j^qjtjf^^jf^ petite 
tiu^tit^,.,dp fupiipc.pf^g^ .b^flflO^,id!t;^t.- 

J^'ai Sf^ven^ c'est 'Îâ^-Mauricf qai: Bf^^ J^foo^ 
avec des-eat^ dejlessi(^e,.de8 I4vurea.de çDtsine^, 
et, du jus de fiimier^des |iomnie&,^p,lfr,^v,<)e?-, 
choux j^ de» légumes , |e m'en, siù^ ausà .fer^^ 
pour les places destinées à recevoir: de% gt^i^fi, 
du jardin , ei J'aî toujours trouvé que les plaaies 
aiïisî tràlfêM^^, potitsdient bdaiïCbifp' plu^ Vîgoti- 
ifensenteiit (fue^ Jaotrts. rfc.*"' '. .'.'''. . \. 
M. 'Meartee regrette ^BlrtÉ^sV^) Kqtftift" 
;:'<3Hn^3te ««t iW tttrtk)? Ife-^d>^tti^Jae' fi»!*- 



(t) Traité det angrala, p. àj^. . 

(«) Cstniigs au fort tnivi dant bSait*4n6Mi«td«t'"' 
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pisser prtaaftemtnï.k l'état pubeKle, ttne-qno»- 
lité d'eaa.considëtable^.àpeft'dc £rafa, <n b 
eonveittisHbt aioM:tà enffms ^- H raïAait pro- 
iij6tenteni' à.i'a^rieul/an- BBi plus grand ^isetvàct 
^on .at..lfiip«UKtail- par fmiv.aà/re'. n^a^b. ^ 

blablement le mieax , serait ^ de idé^>oser-'dfA 



de M. BerA». 



que de compost iiiié'' eaii fég^ttttàvë : c'est de 
mêler dans une 'ea^s'tiignatite^ quçjconi^ue (lefi 
niatièrp^, v^giâtaW ~etf..«Bipi4|e,Sc»;jdft :l^ UImw 

pendàriflifif te^mps pftjpottîbnrié , et de sé Servît 
' (i) Rippotiiur UsfoHM mobilci «t iitixlam, iGlié, p'. ij^l 
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«naaite:'de, Cettle.'jedu pour -les <^ven:iuagM 
Qu'exige-- Ifi^riebltKrf^'.ete^ ... ..'-.■.'.'» 
!&:'. Berthohn. icUe* iplusiênrâ. JclMerNtîoM 
rematqbables ett ,Ëivear' \dé J'engraiiUquîâè 
îju'il appetlr Eau-vé'géliitiye, W- en, re^aede f'efii- 
«aâté'CD^mé sôpériçure à celle 'dti-;inèiUrar 
fumier . de - Ihiènt; ' • ; ' i. ■);,;.■ /.î 

Kogrd* H- "Ijés engrais liquides ont ëté l'objerdJmle 

quldu , d'apti* p^fg gyg Vojis-a^,* Communiquée M. Chaacey. 

,^,."t ^'otœ respectable. confrSre;doht l'autdritëiest 

. ...li.:: ■. ;d'b«'gTaM';poids'"ett agropomie^ (rV'ïègretfe 

(■) Oii troDv'e àtini on ^âni nomiiTé d'ôovngei d'agtC- 
ealtara' ta n'otà^-^''M: C'riÀeeTfdtJ àiec ^logé.' LWi^'^ IL 
WaktktSft^KAantAaet- à^^ài angcali' admititite tidotilAè 
^roi^DCs.d^Iffovnaif .^^opu.'lraiiga H y aiqnaiHite'fiH^ ;1} 
4ti- Tout kt avapfjfga du ptdlre on! été vivem*/)/ wn'ùpar 
VMyJCheiat^itBauS , cos fui5ile*'igÂculteui*' qatréunii- 
'■téntà l'M ée'éuf/iiiir^ l^ terre', le -ItiUM H-nA^e de tàvair 
fi^dii am^h 44 [fitra't*piriente* d'mo moMére'.Uattiiiùuit 
.ff pn^i«. (Ttihéiat (u^g^;|al,IJJlg..^al,J ,.,;,,, i ,;,,,:. 
Lorique le yéaétihl^' Parmenlier appella li recopaaiM^» 
^u^liqùe aar ceux qUl'lu['oat aiJé'i pTOpagèr' lâ pin* pcéX 
Ctaux^e^llibâdilar, il t'«tpAmé^\^i>Vlt'dé EaUMl iai 

■avant agrotiomea avec IciqoaU'j'ai l'honaeiir de correspon- 
A») dffvia nd fopt-, p B T l e a ra e auU e n te g iire , tw-HenfaK 
«l^n dei provinces qy'iU h«bjlept, » (-,Tt»ité aui; la c<Uf ux« d« 

la' pdifimc-ilc-ttrre , pag. 7a. ) ' 
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bffiiucoup qu'on n'ait point adopté en France 
l'usage suivi -depuis un siècle dans le canton 
de 2.unch , usage que l'on doit à un simple 
paysan dont le nom est resté inconnu, il con- 
siste à putréfier au moyen de la bouze et de 
l'urine de vache , une grande masse d'eau et 
de la répandre comme engrais. 

Le socrate rustique Kligogg , autre paysan. 
suisse créait , ajoute M. Chancey , des eaux 
putrides et fertilisantes par lé procédé suivant : 
il jetait du fumier dans des fosses , il y. 
versait de l'eau chaude pour en hâter la fer- 
mentation; lorsqu'elle était bien établie, il y 
ajoutait de l'eau froide à différens intervalles , 
jusqu'à ce que les fosses fussent pleines. 
Tontes ces eaux , ainsi putréfiées étaient ré- 
pandues sur les prés et sur les blés, au moyen 
d'un tonneau, portant à un bout une espèce 
de grille .de*fer-blànc en forme d'arrosoir ; 
ce tonneau' [4acé' snr une. charrette, répandait 
le liquide qu'il, contenait de la même manière 
que lés tonneaux qu'on charrie sur les pro- 
menades publiques de cette ville pour les 
arroser,. versent l'eau dont on les a remplis. 

Cet engrais liquide, est en usage dans une 
grande partie de la Suisse et on le connaît ^'"^" ''* 
sous le nom i& lÀiée. Il difière beaucoup par champfieury. 
4 
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sa conqiosition de celui que fabriquent MM. 
Fantei , Bouchet , Chédecal, etc. dans la plaine 
du Daupbioé. Ce dernier engrais a des rap- 
ports avec le compost dont vous a entretenu 
en 1817 , M- Leroy-Champfieury votre corres- 
pondant.. Vous vous rappelez , Messieurs , que 
M. 'Leroy , long-tems avant d'avoir ouï parler 
de la gadoue artiBcielle , était dans l'usage de 
délayer du plâtre dans de L'urine étendue d'ean; 
qu'il formait avec ce mélange une espèce de 
bouillie propre à être répandue dans les 
champs de la mâme manière que le produit 
des fosses d'aisance, et avec un succès à peu 
près égal. ( Il a été, rendu compte de Fiater- 
ressante communication de notre confrère dans 
la notice de vos travaux po,ur 1817, P..462. ) 

DttHrente* ^ gadoUé artificielle peut se composer de - 
minières de fa- mille manières , et les légumes de lupin n'en 
bn(|uet i» sa- gyjjj. mj inerédient essentiel : le lupin , 

Joue irnSdeUa <, oii- .« » 

comme l'observe fort bien M. Chancey, n'est 
guère en grande culture que dans le Daupbiné 
oli on l'enterre en vert et quelquefois aprè» 
l'avoir arraché et trempé dans de l'nrine. Mais 
par tciut végètent spontanément ,des plantes 
inutiles, telles que des hyèbles, des chardons, 
des genêts, des ésules; combien il serait facile 
- et peu dispendieux de les faire ramasser , par 
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des femmes , par des eofans , pour les jeter dans 
les Ibsses à fumier 1 

Au moment où je trace ces lignes j'apprends 
qu'un cultivateur de la Gtiillotîère , nommé 
Antoitu Caillai , a fait de la gadoue artiBcielle 
sans lupin, qu'il a jeté dans sa fosse du marc 
de colza , de la suie de cheminée etc. et qu'il 
a é\é imité par plusieurs de ses voisins, nofam' 
ment par les sieurs Cachet , Beraud et Saïa- 
tonge. (i) 

Ne peut-on pas appliquer à la gadoue arti- 
ficielle, ce que dit le profond ThaSr en par- 
lant des composts solides? Il s'exprime en ces 
termes: 

« Dans divers écrits on trouve sur la com- 
position de ces mélanges une quantité înAom- 
brable de recettes , dans lesquelles la proportion 
de chaque substance est prescrite en poids et 
mesures , comme dans les ordonnances de méde- 
cine ; mais ce sont là de pures pédanteries , 
sur ce point tout vient se réduire à ce précepte : 
prenez tout ce dont vous pourrez disposer en 
substances végétales , animales et minérales ; 
ces dernières cependant autant qu'elles seront 

(i) L* Commiiaion se propoie ds vîtiter cei cultivateor* 
poDT Jtr* témoÎQ dt lenra procMii , •( «uu douta auiii d* 
kun nscii. 
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propres à cet usage; mêlez-les ensemble, joîgneE- 
y un peu de chaux vive et de la terre , autant 
qu'il en faut pour absorber les gaz qui se déve- 
loppent de ces diverses substances; faites entrer 
le tout en fermentation ; et brassez-le ensuite 
plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il se soit transforme 
en une matière honwgène. » 
M«ntt™4'»gir Quoiqu'on puisse fabriquer de différentes 

da plâtre (dtn. ., ' . ,■ -. , i i 

la gBdoua «d- iianières un compost liquide analogue a ia 

fidail*. gadoue , je ne pmse pas qu'il soit indiffèrent 

d'adopter tel ou tel procÀlé pour la fabrication 
de ce précieux engrais. 11 me semble que les 
cultivateucs de Bron et de Villeurbanne ont 
trop prodigué le plâtre ; ce sel calcaire ne 
' devrait sans doute être mêlé aux substances 

végétales que pour en assurer la prompte décom- 
position £t pour rendre putride l'eau unie an 
mélange- 

£n ménageant le plâtre, on écartera l'incon- 
vénient annoncé par M. Bosc , et celui que 
redoutent d'autres agronomes distingués. Le 
premier , comme vous ne l'avez pas oublié » 
Messieurs , accuse le gypse (i ) d'user le sot , en 

(0 Quoique le gn^** ditTère on p«B dn plitra aou !• rap~ 
port chiaiiqDe , j'emptota iodifféreinraeiit ce* deux tcnn**' 
pour «xprimiT !■ mime inbitaDCe , pue* qa* piH^ue teu* 
Im asiiculteun lu confondentt 
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TOuI»it solnble l'humus existant 'd'ancienne 
date dans le champ. Ce sçl calcaire ne saurait 
produire cet effet si son. activitt^ presque toute 
entière s'est exercée pour décomposer et rendre 
solubles les matières av^ lesquelles il. aura été 
mêlé dans la fosse. 

Au reste , Messieurs , on ne peut pas se 
dissimuler que malgré 'les recherches de MM. 
àe Saussure , Bracconnol , Yvart , Lasleyrie , 
et malgré celles qu'ont faites récemment no* 
deux confrères S^quet , et Ijeroy-Cham.pfieury y 
on ne peut passe dissimuler, dis- je, que IVictîon 
du plâtre nesoit encor* Un mystère chimico-agro- ' 
notnique. On a examiné son influence lorsqu'on 
l'a répandu fious forme pulvérulente sur des 
légumioeuses en pleine végétation; on )'â peu 
étudié dans «on état de mélange' ou de combi- 
naison avec d'autres ingiëdîens d'un compost 
solide ou liquide. 

Nul doute que le sulfate de chaux ne se 
décompose en partie dans ila fosse à gadoue 
artificielle ; cette décomposition est prouvée 
par le sulfure de chaux trouvé par M. Barre 
dans l'analyse à laquelle il s'«8t livré ; elle- 
l'est encore par - l'abmdance d'hydrogène sul- ' 
furé qui se dégage de la fosse : on peut l'expli-» 
quer facilement par la réaction, sur l'oxigèiiâ ' 
de l'acide sulfulique, du carbone des substances 
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végétales en fermentation. Quoiqu'il en soit , 
cette fermentiEitioii parait d'autant plus vive, et 
le diégagement de l'hydrogène sulfuré d'autant 
plus" abondant que la" dose' du. plâtre 'est' plu« ' 
ftirte; c'est Ce qui résulte,' 'comme nous l'avons 
vu , des expériences de M. Eey-Monléan. 

Je.conviens, Messieurs^qtie -ces gaz hydt^ 
lubritàdetéma' gènes sul^T^. OU carbonné^j mis en contact 
avec l'athn^sph^re , dan^ de grandes surfaces , 
peuvent fatiguer l'odorat et noiiiçir des Iwucles 
d'argent j .çiomme cela est arrivé à M. CAédecal 
à. son grand étonnçnient.}:inaÏ6 ils ne causeront 
guères d'autres accideos. Il e^t bi«i prouvé' en 
médfcine, .qi^e les elBuves-les plus pemicieu- ' 
ses sont inodores y et que presque toutes les 
odeurs fétides . sont, innocentes ; que ïnêihe' 
quelqueS'un^s.de.qes' dernières sont utiles -à la ■■ 
santé et sont les plus sûrs préservatifs- contre 
les maladies auxquelles l'air, peut servir de vé- 
hicule. On, ^it aussi que l'accident. terrible', qui, 
sous lenomde plotB^,, jtfwdrOye Im vidangeurs,: 
est causé., presque loueurs , par l'azote et par 
l'acide carbonique , gaz délétères absolument sans 
odeur, Si ces gf(z donnent la mort , c'est beaucoup 
moiQs,par, une qualité vénéneuse qui leur sut 
propn j.que pt^rcequ'ilsproment la place de l'air 
qui peut seul entretenir la .viej ils ne: sont funestes 
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^ue dans an lieu circonscrit et fermé; mais 
dans ces circonstances ils peuvent faire périr 
au milieu des émanations les plus douces et 
les plus suaves. C'est ainsi que des aphixies 
mortelles ont eu lieu dans des appartemens 
fermés , remplis de roses et de jasmins \ et 
c'était ces fleurs perfides qui avaient dégagé 
l'azote et l'acide carbonique , causes de la mort. 
La gadoue , soit naturelle , soit artificielle 
produit ainsi que les roses el les jasmins de 
l'azote et de l'acide carbonique; niais comme 
nous l'avons dit , ces deux gaz , ainsi que l'hydro- 
g^e sulfuré , ne sont dangereux qùé lorsqu'ils 
sont retenus et concentrés , ils ne se répan- 
dent jamais dans l'athmosphère libre en assez 
grande quantité pour déterminer des acddens. 

Mais il est des per^nnes qui regardent Incoromodirf 
comme insalubre ce qui est incommode. On ^' "' *™»™' 
pourrait leur faire observer que quçlqu'mcom- do le»iH«juer. 
mode que sût la vidange des latrines, la cii^ 
culation de leurs produits et leur effusion sur 
les champs , on n'a pas . ouï dire qu'aucune 
maladie ait été la 8.uite de ces opérations si pré- 
cîeu6espoarragricultuEe(i). C'est en viertu d'une 

( T ) A l'Mcaption det icdcIenB qui iiriveii^aas ouvriff» 
^lund an nJglig* 1h prjnuiioiu n^aiMliit. 
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coasultaticn officielle ^ donnée par la faculté 
^e médecine dfe Paris, gue la police a autori^ 
de vastes manutentions de poudrette aux portés 
mêmes de la capitale j et qui ne sait que ces 
établissemens sont bien plus incommodes que 
les vidanges des latrines? On souffre pour l'in- 
térêt du commerce et de l'industrie des niatiu< 
factures et des fabriques , à odeurs nonr-seule- 
ment fétides, mais encore réellement malsaines; 
seulement on relègue à quelques distances des 
lieux habita , ceux de ces ateliers qui répan- 
dent les vapeurs les plus pernicieuses. Et l'on 
ne voudrait pas souffrir dans les campagnes 
des • fabriques d'engrais « sous le prétexte qu'il 
s'en exhale de mauvaises odeurs I 

Nous n'avons poiiit encore assisté à la vi- 
dange d'une fosse à gadoue artificielle ; mais 
nous en avons fait remuer la matière à plu- 
sieurs ' reprises , nous en avons rempli des 
bouteilles, et l'odeur qui s'est exhalée nous a < 
para être non-seulement moins incommode, mais 
encM'e n'être pas de la même nature que celle qui 
8'élève quand on agite la gadoue naturelle, 
et nous sommes portés à croire que Madame 
Chédecal , voulait relever le mérite de l'engrais 
inventé par son mari , en disant à quelques 
membres 'de la Commission qu'il était i^^K» 
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stbie d'habiter dans Je voisinage de la fosse, 
au moment où on la vidait ; cette femme pen- 
sait sans doate qae la bonté d'un engrais était 
proportionnée à sa fétidité. 

On peut , au reste , disposer les fosses de 
manière à ce que leur vidange n'occasionne 
presque pa^ d'incommodité. On en écarter» tous 
dangers pour les ouvriers , si , au lieu d'y 
entrer y ils en puisent la matière dans des 
creux communiquant avec les fosses par des 
écluses qu'on lève au moment de. la vidange. 
On les placera , non sous les étables , mais 
derrière les bâtimens ; UO' canal d'une certaine 
étendue y conduira les urines ; et si on veut 
les laisser avec le fumier , ou les recueillir à 
part , rien n'empêche que les fosses ne sojcnt 
éloignées des habitations et creusées au centre 
même des exploitations , comme cela se pra- 
tique dans quelques contrées du nord. 

La chimie possède enfin un moyen bien sîm- , ^ !"."* 
pie d'anéantir, comme paremïhantement les va- frUl. tanoix. 
peurs fétides qui s'élèvent de la gadoue, tant na- 
turelle qu'artificielle; c'est d'y verser un lait de, 
chaux. Le sulfure calcaire , qui se forme sur 
le champ , et qui reste en dissolution dans l'eau , 
arrête l'évaporation du gaz hydrogène sulfuré. 
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Nous devons la première connaissance de ce 
phAiomène , à noïre respectable vétéran M. 
Lanoix , qai se livra à une belle expérience sur 
ce sujet ; cette expérience fut faite à l'école 
vétérinaire , quelques années avant la révolu- 
ti&n , en présence d'une Commission de notre 
Société. On rédigea on rapport dont malheuren- 
sement il ne reste aucune trace , ni dans nos 
papiers, ni dans ceux de notre savant confrère. 
L'opération qoi fiit exécutée à cette époque , 
se lie k l'introduction, dans nos campagnes, du 
riche engrais puisé dans les fossés d'aisance. 
U serait intérressant de déterminer jasques à 
quel point , notre Société concourut à une 
importante amélioration qui dût rencontrer de 
grands obstacles. Nos prédécesseurs tirent sans 
doute tous leurs efforts pour applanir ces dif- 
ficaltés , pour favoriser l'heureuse innovation 
qui dans la plaine du Dauphiné , voisine de 
notre ville , a rendu fertiles dea sols presque 
entièrement composés de saUe pur et de gra- 
vier sans mélange, (i) 

CoDiîd^tïoi» Une innovation beaucoup plus importante , 



(i) La Comniiuiofi a cru deri^ u livrer i qWqaei ra. 
oheicIiM (nr llanoductioii de 1« (adoa* dan* l'agriculture dm 
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par toiis les moyens qui sont en notre pouvoir, 
si , commp on l'a dit , le nouvel engrais est com- 
parable au' produit éventuel des fosses d'aisance, 
et si nous nous assurons que ses propriété sont 
anàlogués^quoiqu'à un Aé^ré infërieur, Songeons 
que son acquisition est quatre fois plus économi- 
que, qu'on peut le fabriquer par-tout en grandes 
masses , tandis que la gadoue ne peut guère être 
etnployée comme engrais qu'ans portes des gran- 
des villes (i). Si nous trouvons que' le nouvel 
ebgrais a'ià.t rien dé commun avec la matière fê- 
cale , et que c'est sans motif qu'on lui a donné 
le inmide gadoue artiticietle , songeons toutefois 
que c'est un engrais de plus qui n'empêche la ' 
production d'aucun autre, et que son efficacité 
est démontrée par la théorie chimico-agrono- 
mique , ainsi que par des expériences positives. 
Si quelques épreuves lui ont été défavorables, ' 
considérons qu'elles ont euiieu l'année dernière, 
sous 'l'intlaence de circonstances météorologi- 
ques qui ne se rencontrent pas deux fois dans 
un siècle. Ces circonstances ont annulé les effets 
de la gadoue naturelle et de tous les autres 
engrais liquides dont les principes fertilisans 

LyooDaii et àa pauphiaé et tur l'heurfau Influance de cctta 
pratique. Ella ne tardera pan à communiquer i la ScKiété lea ■ 
icnselgaeraena qu'elle pourra recueilUriur cet important objet. 
(0 A moioi d* l'acheter i grandi fraii, 
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11'on): pas pu pénétrer dans une terre calcina 
par le soleil. Mais peut-être que ces principes 
n'ont pas été absorbés par un air sec et brûlant; 
réduits à l'état solide ils sont peut-être encore 
dans le sol qui les a reçus, et ne doivent-ils 
développer leur activité végétative , que lorsqu'ils 
auront été mis, à l'état soluble par la fermen- 
tation du printems. 

Quoiqu'il en soit, la presque nullité d'effet 
qu'on a cru remarquer sur quelques champs 
où, pendant l'été dernier, on répandît du nouvel 
engrais , n'9 point découragé le plus grand 
nombre de ceux qui ont adopté cette pratique. 
Quelques fosses de plus sont creusées , et • 
parmi ces fosses on peut citer celle de M. 
Baboifi de la BarolUère , maire de Limonest. 

Ces fosses ne serviraient pas à la fabricatioo 
de la gadoue artificielle , que leur usage en 
serait très-précieux. Le fumier de litière s'y 
conserverait en s'y perfectionnant , le» urines 
y seraient recueillies, de l'eau, des herbes inu- 
tiles s'y transformeraient en engrais. Ce n'est 
pas tout : les ëtables et les écuries ne seraient 
plus elles-mêmes des fosses à fumier , et le 
bétail ne serait plus esçosé^ à cette foule de 
maladies dont les causes résident dans des éta- 
blés raal tepues , comme l'a très-bien démontré. 
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le respectable M. Tessitr , dans un livre classi- 
que sur cette importante question vétérinaire. ' 

Ainsi , Messieurs , de quelque côte que l'on 
considère la nouvelle pratique qui fait l'objet de 
ce Rapport , tout annonce qu'elle est destinée 
à exercer une grande et heureuse influence sur 
l'agriculture. En étudiant la composition et les 
efîèts de ce qu'on appelle la gadoue artifi- 
cielle t on pourra découvrir des engrais plus 
rich^ , et plus sûrs encore. On apprendra 
k apprécier avec plus de certitude l'activité 
puissante et quelquefois dangereuse du plâtre 
et de la cbaux dans leurs usages comme en- 
grais. On imprimera des vertus fertilisantes 
i des substances jusqu'ici négligées comme inu- 
tiles ou repoossées comme nuisibles. La terre 
multipliera pour nous ses dons; car , qui le sait 
mieux que vous , Messieurs ? Elle ne sait mettre 
d'autres bornes i sa libéralité que celles de notre 
travail etde notre industrie. Tandis que l'art du 
labourage se perfectionne par une heureuse appli- 
cation de lois de la mécanique ., que l'art de 
fumer s'éclaire par le flambeau de la chimie ! Et 
souvenons-nous toujours du précepte de notre 
vénérable Olivier de Serres : 

Le bien laÈourer et le bien/amer , c'est tout 
le secret de tAgricuUure. 
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Ne devons-Dous auc>^ii témoignage de reran- 
naissance aux agroDomes qui , les premiers ont 
répandu autour de nous un nouveau moyen 
de fumer la terre. Et MM. Fmtet , Chédectd 
KtBoucliel n'ont-ils pas des droits à votre estime? 
Us en ont sans doute ; votre Commission vous 
propose de leur en donner on honorable gage 
en leur décernant , à chacun , une mëdaiÛe 
d'argent. Elle vous propose aussi d'accorder^ 
à titre de gratiBcation , une somme de dn- 
quante francs au polonois Kricpht, qui a in»> 
truit ces cultivateurs zélés de la méthode pré* 
cïeuse usitée dans son pays. 

Signé , Rey-MoaUaa , Leroy'Jolimonl , le doc- 
teur Saissy , Deschamps père , Barre , Madiot^ 
le docteur Terme , Membres de la Commisâion, 
et Grognier , Happorteur. 

I^es conclusions du Rapport ont été adoptées 
par la Société. Signé Dsl'hohhs, PrésidenL 



Dollnnaan» MM. Fatûtt ^ Cftédecol eï Bottcket , ainsi que 
m?"'aH'AÊIu ^^ ^'*'"' Kriepkt y ayant été convoqués à la 
csitnr* da U- séance du 39 janvier , pour recevoir les nobles 
paiteBent du récompenses qu'ils avaient si bien méritées, le 
nlkAiu ; p»r le "^ ^ 

Secrétain, le Secrétaire fut chargé d'exposer en peu de 

mots les titres de ces agriculteurs à l'estime 
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et à la reconnaissance publiques ; il puisa les 
ëlémens de cette notice flans le rapport ci- 
dessus i il y Bt entrer, de plus, quelques consi- 
dérations sur certains engrais jadis inconnus 
dans le département du Rhône. 

« Les vieillards se rappellent, a-t-il dît , ces 
vastes jachères , ces taillis misérables , ces bru- 
yères , ces genêts, ces bancs de sable et de gra- 
viec qui couvraient, il y a un demi-siècle. 
Une grande partie du Lyonnais. Si de beaux 
vignobles , des prairies verdoyantes , de riches 
guërets s'étendent sur ce sol jadis infécond , n'est- 
ce pas à des engrais nouveaux que nous devons 
ces heureux changemens ? 

« Le Lyonnais fut la premièi-e province du 
royaume qui adopta l'usage du plâtre , de ce 
puissant engrais inconnu à nos pères, dont on 
doit la découverte à un cultivateur de la Suisse. 
.< Quelques années après , un engrais plus 
puissant encore fut employé dans nos contrées; 
on le puisa dans les fosses d'aisance. Cette ma- 
tière si précieuse à l'agriculture était , il y a 
quarante ans , jetée dans nos fleuves dont elle 
empoisonnait les eaux. Son extraction], exécutée 
sans intelligence , coûtait des sommes considé- 
rables aux propriétaires , et souvent la vie aux 
malheureux ouvriers employés à ce travail. 
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» Trois spéculateurs , MM. Martin , Basl et 
Labori proposèrent U gadoue à l'agriculture ; ' 
aussitôt certains médecins soutinrent que cette 
matière infecte ne manquerait pas , si elle 
était répandue dans les champs , de donner 
Heu à des épidémies , à des épizooties , et 
que les plantes qui végéteraient sous l'inSuence 
de cet engrais , en auraient l'odeur , le goût , 
toutes les qualités. Les courageux spéculateurs 
eurent à lutter contre la défaveur, le ridicule» 
les clameurs de la puérilité pablîquê. L'admi- 
nistration , bien loin de les protéger , de les 
seconder , les paralysa \ ils eurent recours à 
l'autorité supérieure : justice leur fut rendue , 
mats trop tard ; ils étaient ruinés. L'entre- 
prise qu'ils avaient formée enrichit dans la 
suite , je ne dis pas leurs successeurs ; mais 
le village de Venissieux , celui du Moulin-à- 
vent , celui de Bron , celui de Vaux , etc. 
dont le territoire était pauvre , stérile avant 
l'introduction , comme engrais , de la matière 
des privés. 

» Cependant cette matière , essentiellement 
éventuelle , est loin de suffire aux besoins de 
l'agriculture ; les frais de son transport en ren- 
dent l'usage dispendieux à quelques distances des 
grandes villes. Envain a-t-on cherché à la ré- 
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duire Sous forme de poudre et Je gdelïe , oh 
rtt l'a pas mise {>our cela à la poï-tée des cam- 
pagnes reculées , seutetnent on a sacrifié , par 
une opération longue et dégoûtahle , beaucoup 
de principes de fécondité. 11 était donc bien im> 
portant de Suppléer , par quelque compost , lé 
Jntiduit des ^>sses d'aisance. 

Ce moyen paraît avoir été , sinon inventé , 
du moins introduit autour de Lj'On. II est 
susceptible de perfectionnement, et il ph>met 
i l'agriculture les plus riches résultats. 

Un antre aignùs peu connu et très-digne de Da germon 
Mtre c'est le genUon dorge ou TawrtUUon ^ ''"'S" comidi. 
dont M. Deschamps fils présenta l'analyse chi- _ ^ . p.r M. 
lUft^ue, dans l'une des séances de 1817. (i) Detehamp* 

M. Deschamps pète , voulant essayer cet en» ^"' 
grïùs comparativement & celui de litière , l'a 
répandu k dose médiocre dans un carré de pom- 
tnes de terre ; un antre carré de ceis tubercules 
a été fumé selon la métiiode ordinaitv. Le pre- 
mier Carré a produit Un tiers de plus qiie l'autre. 
Cette expérience, ayant ét^ répétée plusieurs fois, 
a eu constamment le même résultat Notre con- 
tthta s'e&t assuré par d'autres épreuves que le 

(1} Vo/cf le Compt* rMida pdnt l'annfa 1817 , pag. 47- 
5 
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gennon d'orge ne produisait de bons effeU qu'an- 
iant qu'il était enterre au-dessous des tubercules , 
et que placé au-dessus , il en retardait I9 végéta- 
tion. Cette même substance , mise en contact 
avec des graines de chanvre , avant de les semer, 
a également retardé leur développement; tandis 
qu'elle l'a accéléré quand onl'aenterrée quelques 
jours avant de semer ces graines. Notre confrère 
continue ses expériences sur un engrais qui agit 
vigoureusement à faibles doses « qu'on se pro- 
cure en abondance aux environs des grandes 
villes , et dont le transport est économique et 
facile par-tout. Il y a très-peu de temps que 
les brasseurs jetaient dans la rivière ce résida 
de leurs opérations. M. Deschamps est l'un des 
premiers qui leur ait appris la valeur de cette 
matière que les agriculteurs commencent k 
rechercher. 

Sur le* fo- (] jjg suffit pas de recueillir et de fabriquer 

inian lei plui ■ -ï r ^ , • i , 

convenabUi ■ «^s engrais , 11 faut encore les approprier à 1« 

chaque genre nature du terrein qui doit les recevoir. Tel est 
W.SlLr^é *« principe qu'a' développé M. Bon/hier àt 
Borgard. Borgard. Cet agronome croit pouvoir distin- 
guer les fumiers en secs et chauds et en gras 
et humides. Il divise les terres de la même 
manière , et il veut que la qualité de l'engrais 
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soit opposëe à celle du letrein.' Aîiiéi'lés fumiers 
secs et chauds , tels que le plâtre , les mai-nes 
la chaux, conviendront aux terreins humides; 
les fumiers d'écurie, les excrémens humains j 
seront particulièrement appropriés aux terreins 
secs et graveleu<t. 

Pour établir celte théorie , notre confrère 
explique la manière d'agir des fumiers : ceux 
qui sont chauds et 'secs opèrent comme iér- 
mens , ils développent les principes fertilisans 
des terres Argileuses et compactes ; ils épuise- 
raient en {t«u de temps les sols légers. Les 
fumiers gras et humides renferment les vrais 
alimens de la végétation ^ et ils en enrichissent 
le terrein pauvre en humus sur lequel on les 
répand. Tels sont, au suprême degré, les pro- 
duits de la Btercoration des animaux , sur-tout 
de l'homme. L'auteur invoque , en faveur de 
son opinion , l'autorité des chimistes agrono- 
mes'; il déduit'de sa théorie les avantages et 
les inconvéniens des brûlis, nommés' issards 
dans quelques départemens. Aii lien' de brûler 
les mauvaises herbes qui croissent sur les ter- 
reins graveleux , on petit en tirer , selon ]Nf, 
de Borgm-d , lan bien'' meilleur parti en les 
traitant de lamaniëre qui suit: 

a Oa fait à ceS' sortes db terreins un léger 
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labour, dans le tems oik sont en pleine végé- 
tation les tythinsales et autres jDiauvaiâeft phintes 
qui y ftbendentj «près cette ppëratioo qui les . 
déracine op les amoaeelle eB proneuant ta 
berse. On ouvre un fossif de quatre pieds ati 
moins de profondeur, sur tr<H« de krgeur, et 
d'une longueur proportioonée à la masse de 
plantes qu'cm se propose d'y faire pouriïr. On , 
les stratifié avec la terre extraite du fossé. On 
commence par une cottcbede terre d'un démit- 
pied ; on place ensuite «ne coucbçid'herbe d'un 
pied. On continue de la sorte JHBqp'an niveaa 
du sc4. La stratification est terminée par une 
couche de terre d'un demi -pied. L'action du 
soleil et de lii pduie ne tarde pas à exciter 
dans ce jnonceav une vive fermentation. La 
cbajeiir j est si forte que la ntam ne peut 1» 
«upporter> Toutes les graine» ^7 braient , les 
tiges et les feuilles -j poorrissent et s'j décom- 
jM>sent ; les coucbes de terre s'imprègnent des 
sues huileux et onctwttx des plantes déoom* 
posées ; et an bout de huit ou dix mras , on 
retire du fossé on excellent engrais qu'on répami 
et qu'on enterre au moyen d'un forthbour.» 
» lia fermentation de -ces planter est d'an- 
tant pUis active , qu'on les a jetées dans le 
fos^ ^tant plus frakbes ou plus hwnechfes 
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et ratée , on- mène de jrftlie^. Si tAis étaient 
s^hes au moment où. on les stratifié , il serait' 
bonde-versèr de l'caU'iliu'IeS'OOUdies'S meSare 
qu'on lès femK. - ' 

L'espèce de compoM -t/hteati dé cÀté ttiaU 
nièfK est 'socouleal él ' tAfiVietit ariif terreînd 
grsreleub U. eff'Mt ui aiAiU , selm Mi A 
Borgahi V «pi' «oimettUatt' i-tîiufft 'sortes' die 
teireitu } C^st celui i^'on pourrait ettfxSxiea 
fooillaiit son» l«8 tmAiaat ^-ïa bangns y le« 
bâcheas , sous'-k^ caveft' et leâ''â;àt-îes'quy>n 
ne pbve pas ; h tetre qk'oB etr fërdîttin» i pijri 
de frais da^ fai movfeé^SÉtmn'^, "eift fôrtentent 
imprëgrtée ' de prindipeir kr^Bttrïs,' efâfonî tiê^ 
gJige ptesqBB.^paivfottÉ'ji^rce (ja'dn' n^esf pa* 
«uez fiàiélt* de céito vérilâ :' qtie r^bondann^ 
des mgrais' .est Italie des pfcmiètts' 'fionAfibtt^ 
de I* richesse agteeolei 



, , ," : ©.ES. £:ÂS^«iXi£<A '. ... -•■' 

Une' iiatï«' <fonâiti6n', sàtts' lAt^èire là' nà- Sur i» dob-- 
»ufe «oufl'rtfttse ses trfeoïtf , c'edt' im ï»^"" '•"'Jl,^'^""^'' 
rage- ïiitti' ohforind ; et à' tfeï- ^gard' qu'il me Didier! 
soit panaris de rëjJéter encore' cette maxime 
de AOti^ vtkiéralSè O/n^i^r' de' iSfetrei : Le&ùri 
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labourer et, le bieti /apur, e'eslJoul le sécrel de 

l' agricuUurei ; . . ■ . : ■. 

Noii^ 9vp))^ p^flé/d^-rinHuence des engrais, 
disons un mot de celle des labonrs': îli déra- 
cinât ; les her^8.:xnutile^,y et les changent 
en: engrais,, ils rendent k- ferre fertile par 
le m^iiDge inHnfe,:d^T^l^fns;qm la consti- 
pent,. iUje^, eKposWit.swîoesfiiveinent les dif- 
férentes, ;,i:ouçhes.. à, l'infliiHiiie fertilisante de 
r^nio^jtière;. ils, la. rend^ti pehnéableà l'air, 
^,.l'.Ki,ii,,.4{i¥ ïÇét^oçeS) î^ï'b™"'» <Ieve»u so-i 
lujjje^ .^Hïl ^c^qfSjj^eifl.iV^gétau* ■préeieui.' IjoJn 
4i^^F^ iflCiSipiples.i^atofiédéS' Biéeàniquès , les Ia< 
bqji^r^ ..i^rodflis^nt ! daaa.jîe'st^n 'de la terre 
de& élépj^i)^ d^ féGp|iMlité;i<lenr:manière'd'agir 
<st,,telleqKçnt,^aV>glle .à celle' des engrais ,-que 
çç^tftiiis.agrpi^QipeSii^eDdmintGSinront pas craint 
de dire que des labours 'Imùl^ptiés «' et tou- 
jours faits en temps :oppi)rtun , pouvaient 
jusqu'à un certain point suppléer tbute espèce 
de fumier. . . 7'.' Loin dé nous un pareil pa- 
radoxe ; mais toiit^-eta '-'reconnaissant la nécessité 
■ de .rendr^.^J^, teçp:_ les sues iqu'aljçorbent des 
...,. végétaux qui', ^ser^^^pt à nos bçsoins., ^e..lnî 
"■: laissant .rÎQn^'f Sp^^ojis bi^n coavajncus .de^ heu- 
' reux effets .d'iinbon. laboiifoge ,,;et;Soyons pé- 
^létrés-, de f eç oïjnaigsançç' epvçjrs. Jes agronomes. 
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mécaniciens qui s'attachent à perïêclïonner les 
instrumens de cette première de toutes les opé- 
rations agricoles. 

Parmi ces agronomes recommandables est 
M. Biche , l'un de nos confrères ; il a inventé 
plusieurs charrues dont les descriptions se 
trouvent dans vos précâJene Comptes rendus. 
U vient d'en fabriquer une nouvelle, dont M. 
de St-Didter vous a donné la description accom- 
pagnée d'un dessin; il l'a comparée à une autre 
charrue du même genre , qu'il a également 
dessinée ( i ). Cette dernière, usitée dans les 
environs de Montelîmart , a été introduite par 
M. Dumond , négociant de Lyon , qui possède 
des propriétés considérables près de VillefraDche. 
La charrue inventée par M. Biche est dite à 
avant-train. Elle est construite dans la vue que 
le contre , le soc et le versoir puissent concourir 
au même hut , qui est de fendre , soulever et 
renverser la terre du sillon ; mais la jonction 
horizontale du versoir avec la surface du soc, 
qui devrait être insensible , s'y trouve un peu 
' * brusque , et par conséquent provoque de la ré- 
sbtance. Cet inconvénient n'existe pas dans la 
charrue introduite par M. Dumond ; elle réunit 

(i) Vof«z i la Un da Toluina tei figure* de coi chtcroM. 
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à une plus grande légèreté, une dispositioiï du 

veisoir plus favorable , et on I4 conduit plufi 

aisément. 

Snt dnii ce- Le labourage n'est pas le moyen de culture 
re» par M '^ P'**^ ïoiportaDt dans un département dont 
Btj'Monlian, le territoire, très-resseiré, est presque en entier 
couvert de vignobles. On n'y néglige pas pour 
cela les céréales ; et M. Rey~MonUan a fait, 
quoique sur une petite échelle , des expérien- 
ces qui ne sont pas sans intérêt , sur deux fro- 
mens étrangers. L'un nommé blé d'Ukraine , 
et reconnu pour être le Irilicum polontcam , a 
été semé dans un carré de jardin , à Ste-Foy , 
et il a rendu 12 { pour un d'un grain plus 
gros que celui du froment ordinaire , ayant un 
bel aspect et promettant de fournir un bon 
pain. Notre confrëre n'a pas voulu néanmoins le 
soumettre encore & la paniBcation ; il a préféi-é . 
de le semer de nouveau, renvoyant à'i'année 
prochaine une expérience décisive sur les avan- 
tages de l'introduction de ce froment étranger. 
L'autre céréale exotique , dont M. Bty- 
Monlétm , vous a parlé , est une espèce de fro- 
ment , originaire de Smyrne , et acclimaté , dit- 
on , dans le département du Puy-de-Dôme. 
Cette graminée , Bernée au plantoir en petite 



Digrr^ibyGoogle 



"Se Lyon. 73 

quantité, dans un clos de S.'*~Foy, apparte- 
nant k M."' Pernon , a donné 339 pour un. 
'Combien serait prodigieux un paml résultat , 
obtenu en grand ! 

L'oi^e-riz est une céréale qu'on dit ventp Sar l'org*. 
de la Chine et qui paraît être le frilicum mo- tizA»\*CUu^; 
noccocum. un ecliantillon de cet orge tut re- ^^, ^^ jjj_ 
mis, en 1792 , à M. Bachet notre correspon- moni, 
dant, psirVl.Ro&in-Ijt>el; celui-ci l'avait apporté 
de l'Ue-de-France , et il le tenait de M. Po'wre 
lui - même , alors intendant de cette colonie. 
M. Bachet sema ce grain étranger , qu'on lui 
donna pour du riz sec de la Chine , dans son 
domaine de Montagneux^ département de l'Ain. 
Il obtint 12 pour un , et il en distribua à 
plusieurs de ses voisins. £ln 1793, M. Yvarl ^ 
aujourd'hui professeur d'agriculture à l'école 
vétérinaire d'Alfort , ayant été envoyé en mis- 
sion dans laBre<ise,M.^acÂf/Iui fut adjoint (i) 
et il lui montra la nouvelle céréale. Celm-ci la 
jugea digne d'une sérieuse attention , et il en 
emporta à Paris un à deux litres. Cependant 



()) Cm* nttuion ■«•!( pair objw )• deHéchcmMit do 
frff nrf« impfiticable. 
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l'orage révolutionnaire jeta M. Sachet loin ie 
ga patrie j plusieurs années s'écoulèrent avant 
qu'il lui fût permis de revoir ses foyers. Du 
moment où il put reprendre le cours des 
occupations agricoles qui font le charme de sa 
vie , il s'informa , avec le plus vif intérêt , de 
son. orge-riz. 11 ne le trouva ni dans ses domai- 
nes ni dans ceux des propriétaires auxquels il 
l'avait conBé; il le croyait perdu pournos pays, 
lorsqu'il en découvrit quelques grains chez un 
pauvre locataire; il s'est empressé de les semer; 
et la récolte qu'il en a faite a été entièrement 
employée en semailles. C'est .après en aviMT 
obtenu plusieurs hectolitres , qu'il a envoyé au 
moulin cette espèce de blé ; la farine qu'il en a 
retirée s'est trouvée d'une grande blancheur et 
propre à faire de très-bon pain. Un précieux 
avantage de cette céréale consiste dans sa préco- 
cité: on la sème à la fin de mars, et elle mûrit 
dussi-tôt que le froment local. Ce n'est pas tout: 
les triolets semés convenablement avec elle , 
réussissent mieux que sur le froment d'hiver ; 
elle vient très- bien sur les terreins graveleux, 
sableux ou argileux et calcaires , pourvu qu'ils 
soient labourés et futn^ convenablement. Elle 
est enBn trèa-propre a répam- la perte des fro- 
mens d'hiver qui doit être fréquente sur tes 
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terreins humides et goutteux , tels que ceux 
du dëpartement de l'Ain. 

M- Bachet s'est fait un devoir d't^rîr des 
grains de cette céréale précieose aux cultiva- 
teurs jaloux d'aniéli<n«r leurs, cultures ; M". 
Rémottd , ifotre confrère , en a reçu un décali- 
tre qu'il a .semé ^ns son dcnnaine à Couzon. 
Cet agronome est d'avis que le trilicum mo- 
Bococcum , . prétendu riz sec de la Chine , 
pourrait être employé avec succès dans les pays 
à grande culture , en suirant l'assolement trien- 
nal. Voici de quelle ma|iière: il propose de le 
cultiver : a Un tiers de l'assolement sera ense- 
mencé. en blé d'automne ; un second tiers aura 
été labouré et amendé pour être ensemencé au 
mois de mars , en orge- riz avec les triolets qu'on 
sème alors plus, avantageusement j que l'on 
coupe en autQnme , et; dont on peut recueillir 
la graine pour semence. Le troisième tiers con- 
«steraUen .trèfles, qi)'o|i aurait'Semé avec le 
riz-orge au rjwintempe précédent , et qui , coupé 
k la fin de maij disposerait la' terre i rece- 
voir , en octobre , les .semailles de blé , pourvu 
qu'on labourât et amendât par' plusieurs fa- 
çons} car il fiïj; tien; reponnu quç les blés se- 
més isqr les', trèfles , seulemeuit tournés ou la- 
bourés par. une seule façon-, donnent un ,pro- 
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duittrès-chaan*ux,etque lesrsgraiossontd'une 
^rce très-épaisse , d'un poids înftrieur et d'une 
■ahiFe pea propre à une bcmne panificadon. 
M. Rénand- a lemifi à (rfasieors Membres 
de la Société des échantillons d'une céréale , 
que les cipëriences de M. Backel ont peut-être 
rangée pamù les pri^eoses acquittions de 
Dob% t^iricultvre. 
SoriiMlqnM Q„j jgjj gj ou jjg nineera pas un jour dans la 

cJTciUiiadiat- /- . ° ...... 

DM i par M. même classe les graminées imgiQaires des mdes 
othandeXoi. que l'OD a introduit dans un carré disponible 
de la pëpiniâre départementale , et dont plu-^ 
sieurs échantillons tous ont é\é présentés par 
M. Demoàiière , «d'mimstrateor de cet établis- 
sement? Voici ' Ht lettre qu'il vous a éciite sur 
«cl objet. 

» Je-ih'empresse de vous envoyer six échan- 
tillons de céréales orï^naiiïs des Indes orien- 
tales: 

U> Ml CoacoB-Tingaa > IS- 






id. 


Ï^K-vai^im, : Id, 


id. 




id. 


S«tOD Kéjit-San-Viraeon , 


id. 


Endon PovMM-TMnffta, 



» Ces espèces ou varrétés de paspalam se 
sèment erdlnaîremenl , sous le chriiat dé P&n- 
dicherj, en ytàtt- et juillet; sous le nôtre on 
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doit les semer vers la fin d'avril. L'Ouâoa 
PoaU nécessite l'exposition la pine chaude ; les 
cinq autres n'en exigent aucune particulière > 
et réussissent très -- bien , même dans les mai- 
gres toTËins. Avant de tes semer on donne 
un bon labour et un lëger fumage; elles lèvent 
à Poodiciiery ordinairement vers le sixième 
jour. On les sarcle , lorsqu'elles ont cinq à 
six pouces de hauteur. Quand elles ont un pied 
d'élëvation, on donne un binage, en ayant soin 
de conduire l'instrument aratoire avec beaucoup 
de pràautions. Cette opération sert à diviser 
les racines qui ont trop de chevelus et donne 
plus de vigueur à la plante. » 

» Sur na terrein dont la surface est de 
3400 pieds on sème six livres et demie de grai^ 
nés , et le produit est de six à dix-huit cents 
Mvres de graines. » 

n Ces graines, dépouillés de leur écorce i l'aide 
d'une meule , se mangent comme le riz , et 
convertis en farine on en fait du pain. » 

» M. Leschenaull^ directeur du jardin royal 
& Pondichery, consâlle spédalemement les pas- 
palum , Kla-varagon et Sélou kéjit son varagon. » 

» Les trois variétés de riz que vous trou- 
verez ci-joint, sont : 

» Les CoundeSamo , Riz gris de l'Inde. 
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B Sambœ-Comtn f Riz blanc, idem. 

» Et NoUy rozCf Riz rouge; idem. 

» Ces trois variétés se cultivait dans un 
ten-eÎD ai^iileus siliceux, et susceptible (sll 
est possible) d'être arrosé de tems en tems par 
irrigation. » 

« Vous trouverez encore uu ëchantillmi de 
Glj'cine tomentosa , /amour couhu , ( Glycine 
cotoneose. ) Cette plante est très-intérressante 
sous le rapport de l'économie animale , elle 
n'occupe que les terreins les plus médiocres, et 
se sème en avril. Le couhuy cuit dans l'eau , 
wmplace , sur la côte de Coromandel , l'avoine 
qu'on donne aux chevaux en Europe. » 

I^otre confrère qui tient les détails ci-dessus 
de M. Leschenaall^ se propose d'y ajouter ceux 
que sa propre expérience pourra lui fournir. 
Et c'est dans cette vue qu'il a fait semer ces 
graminées indiennes à la pépinière départe- 
mentale du Rhône. 

Dm HïTs quR- Tel est le zèle éclairé des administrateurs de 

!t^" 'm*' ^^^^'^ pépinière, que, tout en donnant les soins 

Uan. les plus assidus à la culture des arbres utiles, 

dont la propagation leur est confiée, ils savent 

proSter du moindre terrein disponible dans 

l'établissement , pour y taire des espériences 
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agronomiqueB. Vous vous rappelez que M. 
Madiot y a cullivë , pendant plusieurs années 
consécutives, un grand nombre de variétés de 
parmentières ; et vous n'ignorez pas que M. 
Rey-MonUan y a introduit, l'an passé, le maïs 
quarantain , ( Zea maïs precox. ) Les observa- 
tions qu'il a pu faire sur cette plante, à peine 
connue dans nos pays, l'ont mis à même de 
répondre à une demande que l'amour de l'agri- 
culture a inspirée au premier magistrat de ce 
département. 

L'occasion de cette demande , fut une notice, 
présentéie par M- Chancey , sur les a9antages de 
l'iniroductioa de la culture du Mais précoce , 
dans les monlagnes du département. Frappé des 
motifs exposés dans cette notice , M. le Préfet 
désira de vous des renseignemens qui furent 
l'objet du rapport de M. Rey-Mordéan. (i) Cet 
agronome vous a parlé d'après sa propre expé- 
rience, aussi est-ce avec une entière confiance 
que vous avez transmis à l'autorité les détails 
dont il vous a donné communication. 

Au commencement de l'année désastreuse 
de 1S16 , M. Rey fît venir de Milan, un sac 



(1) L«t utrei Commimim taUni HM. 1* cluTaliu de 
itartintl «I JdadM. 
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de grains de maïs quarantaio ; il planta dans 
son jardin à Ste.-Foy la plus grande partie 
de ces grains qui réussirent comfrfètement ; lea 
autres furent remis à divers agriculteurs. Le 26 
mars 1818, il en fît planter au clos de l'Obseï^ 
Tance, oà venait d'être établie la pépinière dé* 
partemetitale ; te terrein qui les reçut est sec, 
rocailleux et en pente. Au bout de huit jours» 
il^ sortirent de terre , leurs tiges plus minces 
que celles des autres variétés s'élevèrent à quatre 
pieds de hauteur (un métré 33 eentimêtres ). 
La maturité des grains fut complète le 6 juin. 
Cette variété mit donc 70 jours à parcouriï- 
tous les périodes de sa végétation. Chacune 
des tiges rapporta de cinq à sept épis. 

En Italie , dd l'on moissonne au plus tard verii 
le commencement d'août, on la sème dans les 
terres qoi viennent de porter du frometit , et 
la récolte s'en fait i la fin de septembre; pour 
augmenter encore sa précocité , on met trem- 
per pendant 24 heures la semence , avant de 
la semer. 

Quoique notre climat soit beaucoup moins 
chaud (^e celni d'Italie , nul doute qu'on ne 
puisse obtenir dans les plaines du département 
deuTt récolles par an , de maïs quarantain. 

On ne pourrait pas sans doute espérer un 
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pami rëfiiiltat sur ao3 montagnes; mais là 
aussi, la précocité de ce maïs offrirait de grands 
avantages: semé au commencement d'avril^ 
sa récolte serait assurée , même dans les années 
pluvieuses, où le maïs ordinaire ne mûrirait 
point. Sa culture d'ailleurs, est un des meilleurs 
assolémens pour les terres que l'on veut etise- 
mencer l'année suivante en céréales ; surtout 
si on a eu soin de bien fumer, d'espacer de 
quatre pieds chaque rayons de maïs , et de Ëiiile 
entrer entre chaque rayon un rang de pommes 
de terre. Lorsque celles-ci ont poussé des tiges 
de six à huit pouces , oo en couche les 
latérales , comme si l'on voulait en fi)ire des 
provins ou des marcottes ^ un les assujettit, 
ci on, les couvre de trois à quatre pouces de 
terre , ne laissant Intacte, que la tige du milieu. 
On bine légèrement trois ou quatre fois ; on 
butte en même tems les pieds de maïs et 
ceux de pom01es.de terre. Les produits ' qu'on 
obtient sont tels qu'ils surpassent de beaucoup 
ceux des céréales , et l'on, évite les frais d'un 
nouvel engrais pour l'ensemencement du fro- 
ment qui doit succéder au maïs quaroitain. : 
Les docitmens présentés par M. Rey-Monléan 

■ ont été rendus publics par la voie du Mémorial 

■ administratif, et déjà un grand nombre de col- 

S 
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tivfclieats dés inontagti«s (tu Lyonnais otif 
t)etttati(f<( des gr«ines d'un MaYà prëtietn , tkMt 
dn dëtri la cotlitaitMOcfe et Mntroduetien à 
MM. Ib'y-Môaiéan it Cha^ay. 

POMMES DE TERHE. 

De u plan- Od n'a pRS ftuUt^ que M; Chaneey fnt , dé tons 
utiondcipora- [jj agronomes de notre piovince i, celui qui 
par M. Chan- coucourut le plos puiss^màienl k la propag»- 
<:(/• tibtt de la pommé de terre. 

Notre Jeqwctable vëtëran j i|ae PanntMkr 
Kigâala jadis comme l'an de ses pins télés 
collabbrateura} est toujours occtipë dés progrès 
de la plus iilîpbrtante de toutes lis aiB^i>ta'- 
iibns agricole» ; il tUos a fait connattre ses 
idées sur les ofaïUages et les inam»ébUns de 
la fAuitàfioit des pamùns de terre , soit par 
gemmes , s&U entières. 

R Ges Ueinc moycfas sont bons y tous a-t-il 
dit i il s'a^t de le6 aippU^ofer seton les cîrcons- 
tantes ; ai vous coupez VbusHdiiènde l^oeH snpë- 
TÎëur 'dét |>dnnnet de terre desHiïées à vobe 
oôhscdnihation , si vous rangez ces jeux snr thi 
sable sec -, Ht par lit \ si Vous lei planta vom- 
ttihait an ftrM'temst on si vons êtes prâens 
lorsque vds cahtVatenrs Ids planteront: , ^ons 
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je l'ai ^prouré; {.voyez lafeuiUe du cuUhaleur, 
ftnnée 1796, tome I. page 36. ) » 

» Mab si vous abandonnez ces détails à vos 
domestiques , vous pouvez être certains que tout 
ira de travers. Voilà pourquoi les agronomes 
anglais, allemands , et M. Yvart soutiennent 
qu'il vaut mieux planter en grand , les pommes 
de terre de la grosseur d'un œuf, que de les 
couper par morceaux: les expériences réitérées, 
que j'ai suivies en grand , ont prouvé ce fait. » 

» Les pommes de terre , coupées par mor- 
ceaux, il l'instant de la plantation, sont sujettes 
à pourrir, s'il survient des pluies, comme 
l'en été témoin oculaire; elles sont «ncore 
exposées aux dégâts des rats, des taupes, des 
turcs , des courtiHières. » 

» Une culture de pommes de terre , qu'on feit 
«vec le plus ^mod avantage , c'est céXt ^tf'on pra* 
■tique sons ies arbres, pouvu qu'ils ne'So^ntpas 
trop *apprD(^}é8 : kplaatation quejefis avec tant 
4es(i(cès par gemmes ,-eiit4ieuso«s.des.oerisîecSi'U 

u 'Oa <«hi)»(»v tMijoMM , avec ^profit , tes 
'pommes de rterre «ons ks mftrjers , les amaor 
fAevs, le« juniors, les eerimess , sons dous lea 
arbres des 'V^rgers qui ne aaont yas trop nsip- 
>pro(^é8. il ept étoiwaDt que dVin ,n!ait pas fint 
remaniaer le prc^fit qa'<i|i peut nBtioer fie is 



Digrr^ibyGoogle 



84 Société royale d'Agficallare 

culture des pommes de terre , ijans des planta- 
tions d'arbres où les céréales ne peuvent pas 
réussir. » 

» IjCS pommes. de terre peuvent être culti- 
vées deux, années de suite, sous les arbres; on 
peut les alterner avec le colzat, le cbou qui, 
fleurissant en même tems que les amandiers et 
les pêchers , nouent leurs graines avant la feuil- 
laison des arbi'es , au milieu desquels il milrit 
D'autres plantes , autres que les céréales , peu- 
vent être intercallées dans les vergers avec les 
pommes de terre. » 

» On peut planter les tubercules en juin el 
juillet, après les récoltes des navets , colzat, lin, 
seigle et froment ; mais des précautions sont né- 
cessaires pour faire réussir ces plantations tar- 
dives: il faut faire porter les tubercules destinés 
à servir de semence dans un grenier ou autre 
lieu sec , aéré et éclairé, les j étendre en une 
couche mince de deux à trpi» rao&s , ou mieux 
d'un seul ; on les remuera de temps en temps. 
Elles pousseront toutes de quelques ligues. Le 
moment de les planter étant arrivé, on les met- 
tra ;dans des corbeilles pour les transporter au 
-champ qui doit les recevoir ; on prendra garde 
de rompre le moins de germes possibles. On 
les plantera ainsi germées , avec sdia , et on 
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les recouvrira d'uri peu de fumier si oh en a. 
Les pommes de terres germées lèveront dans 
-la huitaine, et l'on' sera assuré d'une benne 
récolte. » ■ 

» Les jardiniers des environs de Lyon plâii^ 
tent \^ tubercules après leur récolte de fro- 
ment ; mais comme ils n^Iigent les soins que 
j'ai recommanda , d'après mes expériences réi- 
térées , leurs pommes- de terre' ne lèvent 'pour 
l'ordinaire qu'au bout d'un mois, et ils 'Ob' 
-tiennent une ' faible récolté:'») "' 

M. Pelletier a été témoin , d'une, expérîraice . ' 
aur la plantation des, pommes 4^ terrË^danê un p^iuiu, 
terrein frais, exposé' aa Le^nt', ,'^t .ombragé 
d'aiiires , de diverses .eap^^. : Pn mit- dans u|£ 
partie de ce terrein des. pellicule rgamies d'e9> 
viron deux, lignes, de : féculç :. (te M.- variété^, 
dite rouge-longue* Oo enlevait tous In jpuraces 
pellicules, tout en faisant, seryii: la puljie. à la 
.nourriture des domestiques , on tes ij^pos^t dans 
de graijdes corbeilles et or les serrait dans un lieu 
frais; on les planta aampisd'avril, on les couvrit 
de terre , et lorsqu'elles eurçnt poussé à eu- 
viron cinq à six pouces , on fit passer la herse - 
k dents de fer j au mois de juillet , on sarcla ' 
à' la houe , et on buta légèrement. En sep- 
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tembre « on coupa les fanes pour les donnv 

aux vaches qui les mangèrent avec avidité. 

Dans une autre partie du «léme terrein, 
on planta des tubercules coupes en deux^ trois 
Ou quatre s^gmens. Ils retjurent les mêmes 
fapons et leurs fanes servirent Clément à la 
Dourtiture du bétail. 

Op planta enfin , dai^s une troieîèt»e portion 
de ee champ , des tubercules entiers s en sui- 
vant toujours 1k Toixae, mode de cultuce. 

La récolte a été à peu p^ la même dal» 
les trois carrés ; elle a donné , dans tous y en- 
Viim <^\<atk péuf utt. 

: 'D(» 'dlfi^i>entes HtMS de pMnmeil «le terre, 
idt»t M. iPelUffef ^ vu k t:dltui« , il donne 
la't)féSMi« à ta tidktte ; tfest celle qui lui 
-* |raïta to ijptai hlUVe i la -^m farineose , Iti 
;[dltt «AcaUrïtAe ) 1â plM ptodacÂivë; Il pensk 
l]aé les éSpècJéS i -tàberctilés ttends fconservent 
^lâs l6H:g-tem^s l«uti bobriM qualités farinen- 
%éâ -^é tes IWi^es , parce ■que ces dtfrnîitefe 
%J^irt', k pfrdpoïln^ dé leut grosseur. Un plus 
^Mhd ttdWibre d'yeux -, peMctit beaucoup pins 
id« fÉculè 'lôtt *cta Vtfoûveffleiit àe 4à sèVe. 
"Sot la Bim« - . 

iajet : par H. Il résulte dés espérîences comparatives faites 
de 5l.DiJicr. ^f lyi. ^ ^/_ ï)iéier dans uû carré de son 
jardin : 
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t.^ Que la Poœ^nti de teri:é qui hti {ly^U 
Aé<lonnée*«n I$I2, ^m* la çioldle ^'Apûriffue 
est pliu hâtive , pi»» ftrine.iwe , ^14 pno^ 
dacliv.e qne œlle fçtfi Ja Sepiété a - icf^Sf» 
l'4AB.^ ^ewière , 4e P#r» , sou« jie iv»!» de 
hâtive de la Si. Jean , ou rùuge , pf litre dçfgtiça y , 
et que ]ea pMuUfl 4e £es .^eux yaôéité» «c(Dt , 
soiu le f»fpott dw po^ds, Qcpupe qwitorze 
est i tw. 

a.» Que le? pomves de tppjx , <;(wpâei pu 
«juartiers j donnent up moÙQidrf {VQdtfit que 
«ellefl qui soa^ |^aotée# «^tî^Tes. 

GepejodAgtt , cpagupie le iii ti^-liien fiSt. 
J!e >f/. 2^«^r , ^aUendiu qite .'les T^gitfi» 4e 
ton e^iîQoce eoot itrèMi^ceati deceuv qui 
csA &ié .coaunaiàq»^ > -U .fioci^t^ par le même 
sujet.} Ai est f)ré»ioDi^le qm tffuA'p» tàtcwar 
tances particulières ont influé sur son opérfttiou. 

Celui de nos collègues qui , dans le courant Progrt* d* Ea 

de l'apnée gui TÎnat de „i^air , s't^it occupé n«inr«ii»«loB 

avçc le pins d'^^eur de l'histoi^ ,et de ^/,t,ri^az'- 

Culture de If solanée parmentièrej est M.' je^ope , dspoii 

chevalier ^ Marlinei " " ''''*'"• ' •** 

■ ~ -■ ■ ' ■ ptrvniua i ptf 

« Il est difficile , vous a-f-il dit , dans un mé- iil i, chcviUar 
moire fort étendu sur cet objet; il est difficile"* startùieL 
de dire des choses neuves ^ Dallant de b 
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pôinme de terre; maïs vous entretenir d'un 
tubercule si éminemment précieux -; mais 
réilnir à ' des faits connus et très-importans 
quelques notions nouvelles , utiles à l'agri- 
culture , n'est-ce pas le sûr moyen d'obtenir 
votre attention ? » 

" Les faits connas , rappelés par M. de Marlinel 
ne le sont giières que de' quelques savans ; ils - 
concernent un objet qui occupe vivenlent les 
agriculteurs, et qui mériterait' une sollicitude 
plus grande encore. Ces faits pourraient-ils 
être déplacés dans une notice dont ' le but 
n'est pas seulement de reculer les limites des 
connaissances , mais qui est encore destiné 
à répandre dans les campagnes celles qui 
sont acquises ? Et pourrait-on liresans intérêt 
le précis suivant sur l'origine' du précieux 
tubercule? 

» C'est , dit M. de Martinet , un problème 
encore irrésolu de' savoir si Oîiçier de Serres 
a voulu désigner la pomme de terre ou le 
topinambour, en nous parlant du càrtoufïle (i); 
quant à moi, je ne mets aucun doute, ainsi 
que Parmentier , qu'il n'appelât de ce nom 



(i) Le Patriarcha de no»e Agriculloie écrirait en 1599, 
iou* le règne da bon Beamui. 
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le -topinambour (i) ; et je diffère en cela 4u 
célèbre HaBer et de plusieurs autres savans qai 
oot cra voir dans le théâtre d'agriculture la 
description de la pomme de terre : » 

» Cette plante qu'on croit originaire d'Amé- 
rique , n'y. existe que cultiva , du moins M< 
i^ Hambolt dëdare-t-il , dans son Essai sur la 
géographie physique dra plantes , avoir fait 
toutes les recherches imaginables sur le som- 
met des Cordilières, dans le royaume de 
Grenade . et dans d'autres . parties du nouveau 
monde ,' sans la trouver spontanée ; il en est 
sans doute de la pomme de terre comme du 
froment, de l'orge, du maïs, du bananier 
dont on ignore encore l'origine. » 

» Petercicca , auteur espagnol , qui a écrit 
sa chronique en i553 ,. bous dît l'avoir vue 
cultivée Eous le .nom de Papas , aux environs 
de Qaiflo. happez et Zuraile , contemporains 
At Petercicca ^ parlait l'un et l'autre de. cette 
plante comme ayant été un objet de culture 
en Amérique , avant la découverte de cette 
hémisphère. Tout paraît annoncer . qu'elle fut 

( I } QaoiqnHl dite pi jdiémcilt qne la* Beuri «ont bknchei i 
miii tout ,Ib reite d* ta detcHpthm paraît &it pour 1« 
topinambour. , ; ■ ■. ' . ; . . 
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importa ep Espagop pep de tems après U- 
conquète t^ Fén>a , qui pxt lieu de tSay à 
iBSOfd :qn'eUe puu de là to Italie , posr se 
répandre etiaiiite .dans ia niûti de la Wm»g». n 

a Moiia aasqps d'aiiire pqrt ija^ t'amiml 
Wdter Rakigk , revoiairt da Vir^ne , l'appMf a 
en Angtetartc;, «obs le tigne ^\fi^ixdiel)i. La 
pMaile pauF son rojage jn^ ék^ «gn^ «ed 
i5fi4 , st il fui de ntoor «n iui&t 1686. » 

» Jot^è Baiiès noua dk que &érard i'a 
dcMÎie «t pante datia aoa herhîfir «n i597, 
Gotw ie Boip' de prt#e de Virgùiis ; il peaee 
aF«ç M. Virey que les {uamien tiriiccciilcs Je 
cette fiaats 'Dobs wtnteat de Çui&o. £bailea 
l'Ecluse Clasiss {^jfqriorum fht^arum , his/oria } 
ÂiOtvtr^Xy iGm), djonne 4we^rarua« de cette 
pbartejiltUt cpilMiJtnaiangeaîtenltaft^et^Hïon 
les ttenait 'd^spagnc-Ce botaoùte ayant <reçu , «n 
lEââ , >4e8 >po(»nte8 .de terre .du .gQuveraMir de 
Moraa, ^itlea avait fait venir d'fl^Migiie , «n Jît 
I»saer .& Padoup. lEttas mùkXsiaa). poônt connues 
des iwtaDJstce ^ «aUe «ille, .donjtiejiacdin^les 
BloDlesxat Iefdii8:aiidcn.tfp4uwpe , |Hiî|^ti^ 

foraoé fpiîe» ,iLfi^5, J/$çfyt,se ^eff» :Mii-.pMmç 

cette <f4ai>ie .^tciiagia;? , «n aàSS^ dans ie jar- 
din de Leyde. C'efit à cette époque qu'dtïe 
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fut culllvée , poar la première fois , dans le* 
Pa^baï. » 

PEAdant pràs ^ d««x tents ans cette culture 
ne fut (Jtt'uti simple libjet de cunosM , toasi 
M. de MarHnd est-il oblige <)e âescentfre au 
miliev du dernier siècle pour la voir ^Mîe 
coMtne ressoùtM l^îcole: voîd qilelqaes-uns 
des résDlUits de des yecherdies \ cet égard : 

« Dans Je d^rtemeut de la Sai^w^ on 
ctdtive b peiwme de tnre d^ms 1759 , et on 
ne l'f employa feng-fems que pour ctEigmiaser 
lea bceufs et leb porcs. £h iSix , elle mtrait 
pour «niron un doikzième dans resj^oltation 
des fermes de ce département, n 

» Elle -est bien connue , devais J^€e , dans 
le canton de Bouillon , d^partiement des Arden- 
nes i sa oaltare , d'abord très-resserrée , a fini 
par y pceodre tm grand d^eJeji^mait. •» 

» Dès 1766 , elle est ftnti soulager la 
inisère des inddstituwx tiaUlans de 9a contrée 
(^ liag;iiti<e fommit te d^vtement du jlfon/- 
j%^£ ; -00 7' en «lUInte une grande ^^antité , 
«t ^beascoiip pies pcnr 4a tmirriture et 
l'homme que poor ceUe du bétail ; -on 7 -pcK. 
aède dé^ plun^nv ■vari^Us de ce tubercule 
lirécieilx qu'on plaffte f)«4e «t mêle ; ses ha- 
Lîlans, pnrcflutaet l'ËnrOpe, en ont rapporta 
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-plusieurs qu'ils ont reconnues avanlageuses î 
les deniières ont é\é les résultats des nom- 
breuses incursions qu'ils ont faites, sous les 
drapeaux triomphans de la France. >> 

» Dans le département de la Vienne, près 
de St. Jrieix ( pays de montagne ) , on cultive 
la pomme de terre depuis 1769; elle fut un 
présent du vertueux Turgot , alors 'intendant 
de Limoges. La pomme de ' terre, occupait 
dans le département de: la Vienne, en i8i;z, 
na cinquantième. des terre» cultivables; on - 
Vy emploie , surtout , pour conserver les forces 
et le lait aux i femelles qui allaitent leurs 
petits. » 

a Dans te département du Haut- Rhin , ce 
tabercul& était encore» inconnu' en 1769. De- 
puis cette époque,' OQ l'y cultive avec avan- 
tage. pour la nourriture, des hommes et pour 
celle du bétail. » - 

' » Ce n'est que depuis 1.78'^ , que la 
pomme de terre a été introduite dans le dépar- 
tementde laDordogiie;et dernièrement, en i S 17, 
aotre vertueux Monarque a accordé unesômme 
de 3,000 fr.pour en encourager la culture.» 

» Cette même culture ne date , dans la Ligu- 
lie, que de l'année 1786; on la doit à une 
Société établie pour les progrès de l'agront>- 
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mie ; et ce retard doit paraître , au premier 

aspect , d'autant plus étonnant , que ce pays a 
toujours eu des rapports plus direct avec 
l'Espagne. » (i) 

» J'eusse aimé à vous dire , avec quelque 
pnîcision , depuis quelle époque oo cultive la 

' solanée parmentière dans le département du 
Rhône. Tout ce que j'ai découvert, c'est qu'on 
l'admet depuis plus de soixante ans dans l'agri- 
culture des montagnes du Lyonnais , et que 
dès cette époque , on commença à en porter 
de petites quantités aux marchés de Lyon. 
II parait positif que la jaune précoce qu'on 
cultive à la Guiilotière est venue de Suisse , 
oti elle avait été envoyée par un anglais , et 
d'où M. Guillard , banquier lyonnais , la fit 
venir en 1787. C'est pour moi une vraie sa- 
tisfaction d'avoir à signaler le nom de ce digne 
citoyen , et de consigner dans vos annales l'ex- 
pression de la reconnaissance qui lui est due. » 

» On voit par cet aperçu, que soixante ans 
se sont à peine écoutés depuis que le solanée 
parmentière commença à être cultivée. » 

( 1 ) S* culture eil tncore pau lulvie d»» 1* déparMOMKt 
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t} Une culture d'un si haut intérêt «'étendaof 
progressivemMit t doublé depuis 1816 ; c'est 
a'; point ^e sa x'écolle produisit , en 1S17 , 
quarante-huit millions d'hectolitres de tuber- 
cules , qui représentent douze millioa» d'httc- 
toUtres de Lié, pouvant iôurnir à )a sotsis- 
tacce de trou millions cioq oeoU iBil|£ ba- 
bitaos. » (i) 

Une plante qpe T'oa cultive aotaelleiDent daoa 
ious tes sols et BOUS tous les climats» a dà 
oSrir une multitude de variétés. Ou ronlut, 
aotts te deruiergottveEneivnt'rassefnUer t pouc 
le» comparer eatr'elles , aaa s^twneqt .>toutc* 
f^elles <jui sont cultirées dans J'andeppe F,n4iKe, 
mais encore celle» des pafs ^ue la victoire «v«t 
véo^s i SOM territoire. Co nemJbre yt&-ià^ 
liogoé de la Société royjjc ^ oentraje ( M. 
•St/gerti") (ut cboîei pour suiwe «fttte empor- 
tante eoitxcpiise. On -si^piak ^'akfxeA un tnès- 
f rend nom^ de variétés qui , 4ai]e lia wite, ne 
^rur^t pas assez Men {caractérisées ; on en 
mccmnvsGait AéanBKHn8:ce&t invite ~ oiiiq , en 
«417 I toates désignées |iar un numéro. Ces 



( 1] On lui conttcn «nviroD $Sa4 liectatM , «dt law^nel* 
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■*Vinéié% ont 4\é distribQéés conb doOzc ivn~ 
k\oàs foAtlébs fikir la KinAe et la ranlsur ekté' 
tieiire des tubèFCules. 

Ms. le dievalier de Martkel vous t tfafrf l*s 
cftraetèite ^î servent de base à cette dassi- 
fi^tioB j A yvmn a signaU les {MMiebtièrM les 
plus iHvdoctivn , h% [dm précoces , IM ]^us 
alimiintiureë ^ il etet fondé fitjir l^tixp^riHicfe «t 
l'obsErvatien , sur l'analyse ifiiitilqiife à laquelle 
4e profbtid ^aatji^in « sobtttis , tle^rfris ^u , 
des tktbercvtiA appaHeMSt k dee rttces diV«T8e&. 

Notre éoniH*« « cm tievohf fei^e ^twr tfem 
son trârail des càntidémtitn» ))ti^'sië4og;^ueâ dur 
la «n^éMtion des patihfintièree » Mf iMtts 
modes de propagation t «te. H tilfe à cet é^sA. 
l'étonnante pratique de M. Vilmorin : Cet agro- 
nome distingué recueille la graine d'une va- 
riété quelconque de solanée parmentière , sans 
attendre que cette graine ait atteint sa ma- 
turité; il l'a resème dans cel état qu'on pour- 
rait qualifier d'imparfait , et il obtient nne 
variété plus précoce que celle dont il a tiré 
la semence. M. Sagerel avait obtenu quelque- 
fois le même résultat sans y réfléchir ; et il 
s'est empressé dans la suite a confirmer la 
singulière découverte de son collègue. 

I^s noms de Sagerel , de Vâmorin seront 
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cités > dabs la postérité , avec honneur , àpr^ 
celui à jamais vénérable de l'ardent et infa- 
tigable philantrope qui a laissé son nom à la 
plante rivale du blé ^ dont il propagea U cul- 
ture et enseigna les usages divers. M. le che- 
valier de Mariinel a inscrit également son nom 
parmi les bienfaiteurs de l'agronomie en s'oc- 
cupant , avec le zèle, le plus éclairé , de la cul- 
ture de trente-deux variétés de parmentières. 
U vous a. donné , Messieurs le tableau mé- 
thodique des résultats qu'il a obtenus , et vous 
avez délibéré que cet utile travail , qui ne 
peut pas se séparer dt celui que je viens de 
faire connaître, serait textuellement inséré daos 
le recueil de vos actes. 
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Y^on , aS /éwritr 1819. 
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MVRiEnS ET VÊBS A SOIE. 

M. le chevalier de Martinel vous intéressa do Mûrier « 
vivement, l'année dernière (i},en vous entre- de «t cuimra 
tenant du mûrier , des progrès de sa culture ^""* '' '"'^*- 

I r o Blanc i p»r U 

en Europe , de ses espèces cultivées en France , mime. 
de son étonnante vigueur , sur-tout, de Bon 
utilité. 11 vous a fait connaître , dans le cours 
de cette année , la culture de cet arbre précieux 
sur les plaines situées au pied des Alpes savoisteo- 
nés. 11 a tracé , en premier lieu , la l(^gra{^e 
de cette contrée qui fut la première conquête 
des Français; il a parlé de sa température, des 
vents qui y régnent , des qualités du sol , des, 
méthodes agronomiques qu'on j {u«tiqae;.il 
a montré par quel prodige d'industrie , les 
habitans de la haute Maurienne obtiennent 
le plus beau seigle de l'Europe sur des pentes 
rocailleuses et escarpées. On voit, dit-il, ces 
infatiga'brés cultivateurs construire , à travérg 
des pentes rapides , de petits murs capaUeb 
de soutenir la ter^e végétale ; on les voit 
descendre au fond des précipices pour j_ puisai 
la bonne terre que les torrens 7 ont e^traln^»: 
et la porter sur les tiancs des, montagnes- qu'il» 

(i) Vo^ez laConpMTeiuiiipoai l'anoâa lâtf , p. jaeltuir, 
7 
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cultivent, avec des efforts inouïs. Ce travail 
opiniâtre n'est point sans récompense, comme^ 
le pronre le tableau de leurs récolles que notre 
confrère a mis sous vos yeux ; mais c'est du 
mûrier qu'il s'est principalement occupé , et 
son but en cela était de prouver que si cet 
arbre réussit aux pteds des neiges étemelles , 
il ne peat que prospérer sous notre ciel. £h 
romment le mûrier pourrait-il être repoussé 
par un tuA qui nourrit la vigne et le maïs , 
filantes qui Imguissoit et cessent de végéter 
À des latitudes ofi le mûrier s'élève encore 
avec vigueur ! C'est là une observation que 
.cotre confrère a faite cent fois dans les Alpes 
qu'il « tratereëti plusieurs fois dans tous les 
sens. 

Il est porté i croire que la culture du mû- 
rier n'est pas ancienne en Savoye ; voulant 
s'assurer de sob origine» il écrivit à un ami 
qui , par des' traditions dé famille , devait avoir 
des donné» précises sur tet objet. On liii ré- 
pondit ^ue M. VUharâ àe SL-Réal , aussi dis- 
tingua par sed connaissances que par ses vertvs, 
«mit plantéen 17T9 , les premiers mûriers dans 
sa tjerre de Villard , près d'Annecy ; que 
ces ari>res- vivaient encore en 1792 , et avaient 
prMiJue le vodume de» noyers. 



Digrr^ibyGoogle 



(fe Lyon. 99 

1 ' U s^t donc à peine écoulé on siMe depnis 
l'époque où les premiers mûriers furent plantés 
ea Savoie. 

. Cette espèce d'ari}res 7 est cultivée avec soin. 
Le plus souvent on en tire les graines du Piémont, 
, rarement on ramasse celles du pays ; t>n choisit 
alors les plus mûres , et leur fesant subir , dans 
les baies qui les recèlent , une seconde maturité. 
On frotte avec ces baies des bouts de corde 
qu'on enfonce dans une terce bien .neuble ; 
~ on établit les semis' à l'abri des vents du nord; 
en a soin de les couvrir pendent les fixiid^ 
xigourelix «t: dc' leur: donner de l'àir. On les 
-place bientôt en pépinàèfc , après leur avoir 
coupé le pivot. 

C'est use qaesUcm assezdîfiiiîile à résoudre que 
celle cke savoir s'ili' convientr ou non de couper 
te pivot awE )eunes mûriers ; eUe a divisé des 
agronomes , tda que Duhiaael et Rozier. M. de 
JHoFliiKtl pense que, si le retranchement du 
pivot est admissible à légard de quelques ar- 
br^ , il l'est pous le mûrier , cet arbre dont 
la tige n'a pas encore^ deux décimètres , lors-' 
quç i» pÏKot est déji enterré dé quatre k cinq.' 
Une xaftoe, enSoncéc à cette profondeur ,'poar-' 
nùt-étte nécessaire pour soutenir des'arbres 
plapté^ Sjtir dès pentes escarpées ; mais elle 
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serait beaucoup trop perpendiculaire , si l'éaa 
se trouvait, coininesousleterTeindePerrache,à 
un mètre de la surface du sol ; elle serait 
utile en prévenant l'extention des racines ho- 
rizontales , si l'arbre ëlait cultivé dans le voi- 
sinage des «éréaies ou autres plantes Imbacées 
précieuses. 

C'est à l'âge de quatre à cinq atis que les mû* 
ners sont placés à demeure, et ce n'est qu'alors 
qu'on les greflfe ; tandis qu'il serait beaucoup 
plus avantageux de leur taire subir cette opé- 
ration avant de les retirer de la pépinière. Ils 
la subi&s.ent_ presque tous, et c'est le plus 
souvent des individus femelles qui fournissent 
la greffe. Quel est le motif de cette préférence? 
M. de Mariinel pense que c'est parce que les 
fleurs mâles t paraissent plutôt que tes fe- 
melles , .sont plus gênantes au moment où les 
feuilles sont encore très-petites ; niais cet avan- 
tage se trouve balancé par l'embarras que cau- 
sent les mfîres qui, dans une saison plus avancée, 
sont ramassées avec lès feuilles , font fermen- 
ter la litière , et nécessitent son prompt renou- 
velleipent. On choisit le printemps pour greffer 
les mûriers ; si l'opération ne réussit pas, on la 
i^itère au mois d'aoûtimais avec moins d'espoir 
desi^ccèst Â causa de la chaleur delà saison, et 
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de la difEcull^ de déterminer l'endroit précis ou 
l'état de la sève permet Topération. On la pra- 
tique ordinairement de manière à faire partir 
les branches du même point au-dessus du tronc. 
Userait, selon notre collègue , préférable qu'elles 
partissent de pmats divers , attendu que dans 
le premier cas , les branches grossies forment 
un entonoir où s'amassent de la poussière , des 
feuilles, et d'auttte corps qui , humectés par la 
pluie, par la rosée, entrent en fermentation 
et causent des ulcères plus ou moiils graves , 
qui Bnissent par devenir mortels. 

On plante les mûriers là où l'on trouve une 
place vacante , sans considérer si le terrein 
et le ùte leur conviennent ; et cependant , ils 
réussissent presque par-tout, et.fouitiisent leurs 
feuilles cinq on six ans après leur planta- 
tion à demeure. On les écorce , on plie leurs 
branches , on en ramène au centre les extré- 
mités , et on en fait ainsi des arbres d'uite 
forme vraiment extraordinaire. On les dé- 
pouille de leurs feuilles. pa,r des . manœuvres 
barbares; aussi , e^t on souvent obligé ,d'çn abattre 
toutes les branches , comme on empute des mem- 
bres dont la vitalité est trop altérée ou trop aftai- 
blie. Cette opération, au re<ite,e8tprécieuse quand 
éoa est pressé par le bespin des feuilles j elle for< 
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tiiîe l'arbre qaand elle est faite avec intelligence 
et en temps opportan. On la pratique indîfTé* 
remment sur les trois espèces de n&riers cul- 
tivés en Savoye ; le mûrier ordinaire on sau- 
vageoD , le mûrier dit de PiënKHit k grosses 
feuilles , et le mûrier rose , que le vulgaire 
appelle à bonnes feuilles | M. de Martâwi soup- 
çonne qu'on y cultive auui le tiiènis Ualka^ 
mais il n'ose l'affirmer. 

Tous ces mûriers , qui rapportmt h, la con- 
trée qui naguère était le département dn-Mont- 
Blanc, pour six cent mille francs de soie* 
en rapporteraient beaucoup plus si on les 
soignait ^davantage. La plus grande partie de 
cette. soie ic^t vendue sans élie ouvrée, l'autre 
sert à la conièctîon de quelques étt^lès fabri- 
quées dans le pays , telle est ceUe de gazes 
légères établie dans les environs de Chamber^ , 
et dont les produits figurèrent avec honnenr à 
l'exposition des merveilles de l'industrie Fraa- 
' çaise qui eut lieu en 1806. 

•J^îridu^ ï*ous l'avons déjà dit: le but de M.' le 
tioa da ver* i' chcv^ièf de Mortïnel, en vous entretenant , 
wi,,.o5w(ltj Measieuis, ide la culture du mûrier et de 
pu U mime. . , , , ■ „ 

l'éducation des vers à soie , sur les flancs 

des Alpes Savoisiennes , était de vous prouver 
que notre déparbihent , étmt beaucoup pliû 
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timmsé de U nature, convenait davantage encore 
i ce genre d'industrie. Cette vérité commence 
i se propager dans let campagnes qui nous 
entourent ; partout on plante des mûriers , 
partout fMi s'occupe de l'éducation de l'insecte 
précieux <|ui file la sde ; et si le comte Chaptal 
n'a compté en Fnutceque douze départemcns four- 
nissant de U soie , cdiu du Hbône pourra bientôt 
réclamer une place parmi ceux-ljt, et concourra 
ainsi à élever an-dessus de six millions de kilog. de 
cocons la récolte qu'on en fait dans le royaume. 

Cet insecte ne peut-il éclore qn^an prîntempsf 
l'arbre qui le nourrit ne peut-il Ini fournir 
des feuilles que dans cette saison 7 Tel est le 
problème que croit avoir résolu par le fiût un 
induslximix citoyen de noh« rité. 

Cet homme intelligent, M. Melt^Un, dérira 
que son expérience fut anthmtiquement cons- 
tatée; il denàanda des commissaires i M. le 
maire de Lyon , qui désigna en cette qualité 
M. le chevalin Je Martinet , et M. PoÙeharK 
Ces M^ieurs dressèrent le procès- verbal dont 
la toieur suit : 

« Le 5 aoftt 1818, après midi, nous souS* 
ùgnés , Poideèart n^xiant', et de Meriiaei , 
colonel, ensuite de lévitation de M. le baron 
Rantkmdf Maire de Lyon , datée du même jour , 
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noussommes rendus chez M. Méfdlier^ rue St. 
Dominique , k l'effet d'observer l'état des vers 
qu'il a chez lui et d'en dresser procèft-verbal. » 
u Nous y avons trouvé un peu pins de 
cent vers à soie , qu'on nous a dit être ëclos 
le 26 juin; madame Métallier nous a assurés 
n'avoir pris , pour les faire éclore , d'autres 
soins que celui d'avoir mis les graines entre 
les deux matelats d'un lit oh l'on couchait 
habituellement , et qu'elle n'avait échauffé par 
aucun moyen artiBdel. Les premiers vers sont, 
au dire de madame MétaUier , éclos deux jours' 
après être sortis de ce qu'elle appelle sa prépara- 
tion , et dont elle s'est réservé le secret. » (i) 
» Touç ces vers , i l'exception d'un seul , 
avaient passé la quatrième mue; environ une 
moitié fesait les cocons , l'autre moitié était 
sur le point de les faire. C'était l'époque la plus 
favorable pour les observer. Ils avaient tous , 
l'air vigoureux et bien portant ; ils nous ont paru 
un peu plus petits que les autres vers à soie ; 
leurs cocons étaioit d'une grosseur ordinaire. » 
» Au reste, la petitesse des vers k soie de 
madame MélaUler peut être le caractère d'une 

( I ) Lft tenipJTatare DJcetnlre poar ta lordB dn «er 
M( orâia lire ment de B3 d. , au thennomior* de Réaumni; 
maU Ut p«D vint éclore à 17, 18 et ig degtjt. 
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race particulière , elle peat tenir aussi i l'in- 
fluoice de la saison , à la qualité de la feuille , etc. 
a Nous nous sommes réserves de voir les 
cocons lorsqu'ils seront achevés, et de vérifier 
combien il en Ëiudra pour peser une livre; 
nous comparerons alors ces résultats avec ceux 
^ue l'unde nous, M. Poîdtbia-i^ obtiendra de 
sa récolte. » 

» La chambre ( magnanerie ) , oi^ madame 
MétallUr élève ses vers, est très-grande respec- 
tivement à leur nombre, cette chambreaune fenê- 
tre aunord et unecfaeminée au midi: disposition 
très-propre i entretenir un courant d'air, a 
. a On laisse la fenêtre entr'onverte le jour et 
la nuit Le thermomètre de Réaumur indiquait 
32 , à notre arrivée. » 

Les vers montaient sur des branches de 
bruyère ( Erica nulgaris L. ), aux pieds des- 
quelles se trouvaient' quelques paquets de thim 
( Thimas culgaris L. ) , et quelques rubans de 
Ikhs de aapin. » 

n Jusqnes aa moment actuel , un peu moins 
d'un tiers des vers était resté au bas des 
bruyères pour faire les cocons ; nous avons 
remarqué deux vers qui avaient attaché les 
leurs à un paquet de thim. o 

» Madame Métaîlkr tient auprès d'eux ob 
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pea de vinaigre de vin , dcmt l'ëvaporatioa Mt 
d'autant plus forte qD'eUe humecte un plus laif;e 
chiffon et que la température est plus élevée. « 

» Nous avons ensuite examiné la feuille , 
provenant des mûrieis saiivagcenS' on- noa' 
greffés (i).Le parenchyme nous «1 a para ^penr 
ainsi diré« -dépourvu d'humidité, et la sur&oe' 
plus rude au toucher que ne l'est d'ordinaire 
la feuille de mûrier } cette particularité tient 
sans doute à la sécheresse de la saison. » 

» On conserve la feuille dans un vase de 
faïence couvert; il est facile de concevoir que 
peu d'heures après qu'elle a été cueîUîe, eDe 
se trouve dans un état de déssication cbnplette » 
et que , par conséquent, la litière est exempte 
d'humidité. » 

» ^^dame MétaJUer nous a dit que, dans 
le cours de l'éducation , elle n'avait perdu que 
deux vers , dont un par accident. » 

» Le présent procès-verbal a été fait dans la 
maison de M. Mètaliùr, il lui a été lu par 
nous et a été signé ensuite comme présentant 
les faits avec la plus grande exactitude. L^oo 
ce 5 août 1818. » 

» Signé lechev. de Martinet A Poidehart, » 

( I ) H. Mélallier nom ■ ttmrit que U* ndrian quf 
Imw fiHMiiiirirnt ente fcnills , «vateot ili dip6iiHli» ta 
ptiatfiDpt poDT lerrir à ni» premièra édacidon i* vm. 
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Mm. de Martael et Poidehart retournèreAt: , 
le 12 août , chez M. Mét^Uer , comme ils sy 
étaient engagés. Les vera avaient monté et 
lea cocona , quoiqae petits , paraissaient de 
bonne qualité. 

Madame MétoUier avait perdu six vers , 
dont DQ par accident ; elle avait mis de câté , 
sans les cboîsir, 12 k 14 cocons pour faire 
de la graine. Le reste' de sa récolte , consistant 
en 67 coctms, s'est trouvé peser deux onces 
UKHns trcHS grains ; il eut fallu par conséquent 
S37 -de ces cocons ponr peser une livre poids 
de marc, résultat bien infîriear à celui qu'a 
obtenu un'^de MM. les commissaires, M. Poîde- 
6ar/j qui posskie, prèsdeLj'on, une belle ma- 
gnanerie ; celui-ci a élevé deux races de vers : 
l'une, caractérisée par la grosseur, lui a donne 
des cocons, dont sio ont pesé une livre; il a 
retiré de l'autre des cocons dont a5o ont pré- 
senté le même poids. M. tie Martine! a vu 
près de Mondovî des cocons à a3i à la livre, 
toujours poids de marc. 

Lea cocons fournis par madame MiioMér 
ont été fendus par le milieu; lea crisalides 
en aj-ant été extraites, ont pesé lors grains, 
et les poids des enveloppes ont été i37 grains. 

D'après cet aperçu , on peut , en évaluant les 
• déchets, wlimer que 12 livres de cocons de 
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M. MélallUr , donneraient une livre de soie. 
On n'en obtient guère davantage des meilIeuA 
cocons. £t à cet ëgard ceux de France l'em- 
portent communément sur ceux d'Italie. 

Que les personnes qui s'obstinent à soutenir 
que le climat de France > particulièrement 
celui de l^yon , est moins favorable que cdui 
d'Italie , à la culture de la soie , apprennent 
que M. Poidtbard a obtenu, cet{« année, une 
livre d'excellente soie par chaque dix livres de 
ses cocons , et qu'ils isachent que des résultais 
si favorables sont très-rares au-delà des Alpes. 

Est-il avantageux de faire , sous quelle latitude 
que ce soit , plusieurs récoltes de cocons dans 
la même année ? M. de Martinet se prononce 
pour la négative, et il .fonde son opinion sur 
plusieurs moti& puisés, dans la pbj'siolc^e 
des arbres. Quoiqu'il en soit , il est certain 
que la louable tentative de M. MétaBkr n'est 
point sans exemple. 

M. Pùrre Jacquier a ^t , l'an passé , à 
Vienne en Dauphiné, deux étjucations de 
des Vers à sue ; la seconde , qui eut lieu en 
juin et juillet, eut pour objet des. graines t^ 
tenues au printems de la même année. Cette 
graine ayant été soumise à la température de 
la saison , il en sortit spontanément des vers 
qui réussirent très-bien , et furent nourris ^ 



-ii,Gi:H)(^Ie 



àe Lyon. 109 

'en partie avM la deuxième feuille de mûriers; 
c'est-à-dire' avec celle qui avait remplacé la 
iêuiUe cueîDie pour la première ^ucation. 

Il y a quelques années que dans la commune 
de Péage de Koussillon , à trois lieues au-desous 
de Vienne , madame Fabre a essayé plusieurs 
fois de faire éclore pendant l'été, et d'élever des 
vers à soie provenant des graines de la récolte 
faite aa printems de la même année ; elle a 
constamment réussi j mais elle n'a récolté que 
de petits cocons , et ses bénéfices n'ont pas 
compensé les dommages causés à ses mûriers 
par une double efleuillaison. Cette considéra- 
tion lui a fait abandonner ce mode d'éducation. 
' M. à£ Marlinel a vu chez M. Simon , mar- 
chand de graines de jardin , place de la Cha- 
rité , des vers i soie qui étaien.t éclos , dans les 
derniers jours de juillet, sur le drap même où 
les phalènes les avaient déposés. '^. Simon fé\oxmé 
de l'événement , garda une vingtaine de ces 
vers et les nourrit partie avec de la feuille qui 
était restée sur l'arbre après la récolte du prin- 
temps , partie avec celle qui avait succédé à 
la première : ils avaient passé la quatrième 
mue ; ils étaient vigoureux et paraissaient dis- 
posés à donner d'excellens cocons. 

Les vers qu'on élève ainsi appartiennent-ila 
à des races particulières ? ou n'ayant rien qui 
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les dietingue de la race commune, le àévâo^ 
pement de leurs graines est-il rendu tardif par 
une cause mielconque , telle que la préparation 
dont M. Métailier se réserve le secretr 

Quoiqu'il en soit, M. de Martîneî a dté avec 
détail les expériences de M."* Micheloti et de M. 
Vasscdi-Eandi , et a rapporté leur opinion ; il a 
pris occasion de ces expériences pour rappeler 
qu'il est positif que le vers à soie peut vivre de 
ta deuxième feuille , et faire son cocon , quoi- - 
qu'assez gt^néralement on assure le contraire. 
Mais on ne peut disconvenir que cette pratique 
ne soit funeste aux mûriers , arbres qui , quoique 
vigoureux, sont incapables de supportei; , dans 1« 
même année , une double efifeulllaison. Si on 
multipliait ces arbres , si on leur substituait d'au- 
tres végétaux , que quelques expériences isolées 
ont prouvé être propres à nourrir les vers à soie, 
si une température extraordinaire détruisait ou 
retardait la végétation des feuilles , si elles étaient 
devenues inutile parce qu'une mortalité aurait 
dépeuplé les magnaneries, on pourrait alors se 
livrer avec avantage à une éducation tardive de 
vers à soie, ou en faire éclore deux fois dans un, 
an. Et dès lors, le secret de M- SdélaUier.^ les 
observations et les remarques de M. illii Morfiuel 
deviendraient précieuses à l'agriculture et à 1'^ 
dustrie. 
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Ans 11^ s FORESTIERS, 

De l'm<a»- 
Od plante peur l'ordinaire les mârters auteur gemont dat 

des propriétés , on en forme des all^s et des '"^' '• P" "• 

Pa titrai dt la 

berceaux , oa les ëpstpiHe dans des terreins chapeiu. 
vagues; leur culture par conspuent ne peut 
avoir riai de commun avec ce qu'on nomme 
raménageoeal àes taillis et des futaies. Vous 
connaisses, Messieurs, toute l'importance de ce 
dernier genre d'industrie; aussi n'est-ce pas , sans 
un vif intérdi; <].« tods avez entendu M. Passerai 
tk la CkapeSe vous parler sm: ce sujet 

Notre collègue vous a fait observer , en pre- 
piier lieu , que par l'eflet de la propagation 
des prairies artificsdies , la nourriture du 
bëtail étant devoibe plus abontjante , on a pu 
couvrir d'aij>rfls des terreins qui servaient de 
pâturage. D'un autre cdié, tes clôtures sont 
plus nombreuse», mieoï conservas', et four- 
nissent le bois de chaïufiage des fermiers , 
auxquels on abandonnait autrefois dés portions 
de taillis. Ccin'eat pas .tout : les produite de ces 
sortes de bois, se trouvant en Concurrence' 
avec le charbon de terre, ont diminué de 
valeur. Il Késultede cet état de choses, que tout 
en plantait, «n. ptes grand nombre d'arbres de 
taillis, oa. w cbape mitins. 



Digrr^ibyGoogle 



Société royale ff Agriculture f 1 1 

Mais si nous n'avons pas à craindre Wpui- 
sementdes taillis , il n'en est pas de même de 
celui des futaies , et la France est menacée de 
devenir tributaire de l'étranger pour les bois 
de haut service. Tels ont été les besoins de l'État 
et les dévorantes spéculations de quelques agio* 
leurs que de vastes forêts , respectées par les 
siècles, ont disparu comme par l'effet d'une 
incendie. Tant de destruction d'ariires ont 
jeté dans le commerce une masse de bois 
dont la valeur a tout à coup diminuée , et il 
en est résulté la ruine d'une autie classe de 
spéculateurs. 

Les lois et les agens forestiers se sont 
trouvés impuissans pour empêcher les ravages 
de nos antiques forêts. 

Chercher à reproduire les boîs de haiité 
futaie , c'est donc agjr dans le plus grand 
. intérêt de l'État j se livrer avec sagacité à cette 
noble entreprise , est encore un moyen de 
fortune particulière. C'est- ce qi/a fait M. 
âe la Chapelle:, dont je ydis rap^rter les 
expressions : 

» Frappé , dlt-il , du disait des bois taillis , 
dont j'ai augmenté considérablement la quan- 
tité dans mes propriétés , ■ en nicépâïil loùtCs 
les broussailles que je possédais , et eh retirant 
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^ yft9i<tt ^aaffages: des; màïns^ étt mes fer- ' 
iiWf^> i-'ai foroié^uh. nouveau- plan d'Mnéha- 
geqiebt , auquel .|e^"Sotmièlâ aujôuf'd'hiit iéi- 

{teiLt dev«iilr d'un ùttétâtiv^l pdttj' l'ëlà); éV 
pour lea particuliers-t : jei' iM'sni'présâe (te ' le' 
mettre sods' Its 'yâix ; de ta SocLété', dans 
l'espoir quel inoa exeçrip!edétetmiBera<jffèl<itieât 
autres propriétaires k faire les mémeS éSsàîs. ^■ 
j .11": Je.- niea-senfirdi ftdàns Imies- calculs ; de la 
iiiche^ .«l'.-uadgs^usi Ip 'd^partenrcht dé' 
li4i<> ^ (bps . leS' panfona- que jliabite; èlla 
contient seize cents pas carrés ou' dix mille 
piçds,de('8wface,.^ce-iqUlëquivaut, k peu de 
<3^Iose pjès'j' i dix .aÉre3:métri(jues. *) ' ' ■ ■ 

« Je. possède dànsifetçanton de Mixlmiett* 
des taillis âgés de quatOESe à dix-buit ans , lé 
te)rrw».ieaeat;.&rfcbon.-M . ■ ■ " 

-* t/Usage"4H^7S est èe coupeit c^ sdile^ 
ê/t:.hoi^.là.^.:tttA(t6ari^*>iiné ,^ils-vàlen^%forâ' 
vingt à trfenÉe. fiwilaibwheréfr, *lort'!tWi'posiJ 
tittA et'la plus duiiiJoi^ gi'abdë dlffitjultl du 
tri^^port*! Oo - f . cdu^' oAlinaifenhet^t* trois à 
qwt»* cents btanchèS'oU'' fagots. » l • ■ ■ 

» J'ai laissé vi^llîr tries tàilHs dans l'espoir 
d'en tirer un.meilteut- parti; mais ayant &ê 
trompé dans^moa atteiUev Uï aciîeteurs n'aj-ant' 
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. pas vQulu f mettre im. prà '^fro^vHoaaé k 
leur augmieiiUtioB -4c iv(rfame; j4 iné «d^er»' 
^nai A çonvertietové ee8"|tai)Iis en futaies. » 

^4bil:^s^ei^rl8'4Mis tèttë partie ,' letàbleau- 

de copaparaisQn suivast: p- ' ■■'■■' " > ■ 

V Je suppcëp., d^oe>part;v'cent''bieher^'cbii* 
pées ,tfi«3 Ie»iftix aos^', []ieiidant 'l'ttpace de 
soixante, >» .(■.■■i.. . > ■ .'.;■" 
. » En fixant le prix :de la biciiet)£e i aS fr. , 
qai e^ jk-.tefn^emoyeii:, bonstnuriWoDS'tSD f.* 
pour les six'coHpes-jiet l5,oooir.:^pourlesÀtlt' 
bichef^Si »i ,-, ■-.-. ' -i '■:■■■ ■ '■:■ ' 
.y.ft ,J.'oppo^e<'à ix. tablfau Ja. m^nw cOntenne' 
de taillis réserva pour fubûe ;> je' pojrte eo' 
^pipt^.-L» pnïdiuts' qu'on :cd>tieiMlra on Jftrdî- 
i^ant tous J(9s dix.,ans..»'', . :■'■■ '■■■■'• ■ - 
» I^ première opération', se ferkaa bAtttdel 
ji^gtaps ;,_elle .cohsÂtera -à eriever 4(Hfe tes 
mç|t^i9{^iS',;.l^.f4Mrcbfk,ilc8ilnjns:qiif'sbn<' 
tropi RWI^nMM^ §i*ri-ntiê;mîiiiè soiicbé. » - -' 
, » Lc: pnniier;produ{tiidwt. fourni^ ,i pbr 4>îi 
i^e^i ^vwî.fl;dptw ceiHsi&gpts oti btm^ta^^ 
estimes huit, ftancs; l»- ceati -jiy'. -.U' •> t€ fi.- 

» II fi^tefa quatre QwitR.branAesi^t î'''- ■ 
pav bicbfii^.jrPP'^ «f**-«P^»*i"'î ' ' ' ' 
eJJks seront lesp^cées C3>avenid>leiiièid,:i : ---' 'i 
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■ ■ de ci-contre. ... i6 fr. 
et seront forcées de filer pour jouir 
de l'air et du soleil. C'est de cette 
manière seulement qu'on obtient des 
tiges de belle venue , bien préférables ' 
aux baliveaux qui éteodeot leurs braii* . 
ches en tous sens , et dont quelques- 
uns ne s'élèvent point n 

» La seconde opération aura lieu 
dix ans après. On enlèvera par bî- 
cberée , en- jardinant , trois cents ' 
jeunes arbres , qui seront âgés de 
trente ,ans, Lçs, bouleaux et les trem- 
bles qui sont mélangés ^vec les char- 
mes , seront alors propres k faire 
des sabots. On peut les évaluer , à 
,Cet âge, sans être taxé d'exagération, 
à 2 fr. la pièce; ; ce qui* produit. . . 600 

» Lors de la troisième coupe , qui , 
aura lieu au. bout de dix autres 
inaééSiy on coupera , par chaque bi- 
Cberée,, cinquante arbr^ , âgés, de . . 
quarante ans ; on peut le9. estime ;. 
^ fr. Ttin , et' l'on aura.poiv résultaf . i5o 

u Laqualïièmecoupeiseradevingt- ... 
cinq pieds ,i âgés de cinquante ans. 

.■■■'. 766fr. 
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d'aulre part. . . . -^66 f. 
Les triages précédeas a^ant enlevé les 
arbres les mpiof beaay , ceux-ci 
pourront v.«loir 6 (r- U piècQ> ce qui 
donne, pour une bicttenie^ ..... i5o 

» En6n il restera viogt-çinq arbres 
de choix qui-seroiit vetius de brin, 
et seront espacés de vitigt pieds entra 
eux. Ces arbres pe^iveiit élre estimés 
12 fr. la pièce,, à l'âge de soixante 
ans , et vaudront ensemble , 3oo 

» Le produit de éin(] coupes , pour 
une bicberée est donc de. i,ii6 f. 

» Et pouv centLicher. tiifiooft.» ■ : 

» Ce calcul peut paraître exagéré à quelques 
personnes. Mais , en ' supposiuït qu'dn le r^ 
duise à tnAÎtié, on tn?averait encore SS^oS f. 
à opposer -à i5,oo6lfr.' ifedOn le sysËème ordt* 
naire. » , ■ . .■ , . ■ , 

a On m'objertempetet-étre que pett de per- 
sonnes se détermînercnnt à Mf^'Ie sacrilice àt 
leurs revenus animels', pour hisser -d» ri- 
chesses à U postérité. » 

» J'observerai k ^etlégard qu'il n'y » de sa- 
crifices à faîrfc que ceux d'Tine prertiîère coupe, 
d'après le sysbéme des' jardinages.' Lar premiètv 
«QUptt correspond à la seconde d'après le ^stéme 
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encien. Par coDsëqumt , le propriétaire a l'es- 
poir d'être d^ommagé lai-même de ion sa- 
crifice. Si l'on conridère la progressidn des 
coupes en jardinant , ^ le bas prit des raénnd 
bois , seuls produits de l'ancien système ; tAt 
la vente des baliveaux n'est qu'un dédommage- 
ment pour le tort que cms - ci font anc taillis. » 

» Le propriétaire ^ père de famille doit d'ail- 
leurs spéculer pour ses enfans , bien plos qne 
pour ses propres jouissances, et je peUsé qa^ 
trouvera peu de manières plus a«antage«se9 
que celle-ci , de placer les ëcooômies qtt'il 
peut faire. » 

» Mon système présente encore de nombreux 
avantages qui méritent d'être pris en considé- 
ration. » 

■a Les taillis sont exposés , pendant Iebi4 
premières années , k la dent du bétail y aux 
gelées du printemps , aux chenilles. Un seul 
de ces accidents suffit souvent pour faire perdre 
la moitié d'un revenu (]u'il faut attendre dix 
ans. » 

» On est forcé , pour en prévenir quelques- 
ans , de faire des frais de clôture et de garde, m 

u Les maraudeurs font ehcore de gtands 
dégâts dans les taillis, en cboisissant des perches, 
des fourches, des liens et souvent des fagots." 
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» La futaie est à l'abri de tous ces inconve'- 
uiens. On n'enlève pas facilement an arbre, et 
si les gel^ en gâtent un seul on peut encore 
en faire du bois de moule , et souvoit du 
mëran. » 

M Si Im taillis tombent en défaveur, il n'en 
sera pas de même des futaies , dont la valeur 
prendra , selon toute apparence , un accrcu»- 
sèment tel , que le tableau que nous présen- 
tons aujourd'hui se trouvera peut-être de beau- 
coup au-dessous de la rëalitë. « 

» Une autre considération doit paraître bien 
puissante aux yeux du propriétaite ami de son 
pays , qui voudra se livrer h. une opération 
, de ce genre ; il pourra espérer de devenir utile 

à l'Ëtât , en même temps qu'il travaillera pour 
sa propre fortune et celle de ses enfans. » 

doM %m la* Mais suffit-il d'appeler la sollicitude des agri* 

Iwb al van u colteurs Sur le dépérissement de nos antiques 

HKite*' pai M fo"^** *' '* nécessité d'en planter de nouvelles? 

Fa.UsolUs. L'industrie des particuliers peut-elle seule nous 

rassurer contre ce terrible pressentiment du 

grand Colbcrt : La France , ce pays si riche 

et si peuplé , ne périra /amais que par la àisetie 

de ses bois ? Et ne faut-il pas plutôt que l'État 

intervienne , le plus possible , dans tout ce qui 
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concerne la conservation et le renouvetlement 
des forêts.?, 

Oést h: sMtiment dé M. FaisoÛes. Cet.agro- 
nomç voudrait .que . toutes les grandes routes 
■ fussent bordées d'arbres y de chaque cdté; qu'on 
- 1^ 7 ' fûçài à deméiirç k .l'Âge de dix ans , et i 
uninterralle les uns des antres de neuf mètres 
f septante^H^re cénlim. .11 trouvf),, par des.cal- 
. cubi faciles, et en défalquant les surfaces qui 
' ne sont 'pas '. susceptibles dé plantation , que 
l'on .pourrait planter, un million deux cent- 
quatre-vingt-trois niiille sept cent soixante et 
quinze pieds d'arbres.- 
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Taslbav des principales Routes de France , et du 
nombre d'arbres que ton peut y planter. 



Ll.ii.>. e«^t,. ' 

de Paris i. Lyon par i 'a Bourgogne. . . . loo^ ftitîS 

f^ "^ l le BouAftniMis., ... ii^o -.- : 8?_»55 

de Mai^eille h Lyon. ..;.".,.'.'..'. "70 ^ 57494 

lie Lyon- ^ Gremoble. -.i ..... 'joi^' 18417 

de Lyon à StrElIenne. . ., . ■. . ,..,., . ^^ , tq. -r-: . ftii3 

de Itordéaut'à Paris. . . . . .\ . . . .\ 160,—. i5(4i6 

de Bopdèaiix à > liajicune. ', '.'.'. .'; , . '. "66 —"'■ S4209 

de Bordeaux à Toulouse. .... ; ..... 5o •« 41067 

de Toulouse à MoutpeUier. ........ 45 — . 36g6o 

de Mootpelti^ i Niinlei. . '. !.'. ; . .■'. -, 10 — ; ; 8aii 

de ^isl^c^■ ji .Avignon. ...,.-■ i .■ ... 'g ■?- ' SSto 

de Marseille à Toulon. . . 12 — q856 

de Nantis k fiordeaiis. .'..:....... 62 -^ SogaS 

de Nai4ea ^ Angers, ... .,.,.. . '. .- . .: i»..^. 16427 

d'Angers k Tours , la plus grande partitif .■ , 
du chemin s'opère sur noe levée, c'est 

pourquoi les 3o Ueues sont réduitiés k.' .' itt-'^^^^. ' 8s'i3 

de Nantes à Brest. : yx -^ 591^7 

de Nantes à Bennes ^ 18 ^ *^S9'} 

de paris à Chprbourg. . ; ' 77 ^ 65245 

de Paria à Brest. 129 ~— 106954 

de Paris i Rouen aiS -> 3^997 

de Paris à Arras. , 4^ ^- - ^4490 

de *aris b M^ieres. -. 40 — - 577B: 

de MeU à Besançon. . 68 — 5S85 

de Besançon k Lyon. .•' 5? — 46816 

deMoulinsàCIermont, dép. du Fuy-de-D. lo — 16427 

de Moulins à Angoulëme 74 *-~ ^''779 

d'Orlénns h Gien to — 8xi3 

de Tours k Alençon. Ss — 26285 

de Tours k Château Bonx. 17 ^ 22176 

de Tours b Chartres so — 16427 

de Rennes k la Roue 4? ~' 586o5 

de Caen à Renues 45 — 355 18 



Total. Douze cents quatre-vingt trois mille 
septcent cinquante sept pieds d'arbres , cî. . 1285757. 
M. Faissolles n'a pas détaillé tontes les routes , parce qu'il 
ne voulait présenter qu'un apperçu des plantations que 
l'on pouvait y faire. 
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Notre Confrère estime que pqur, avoir ce 
nombre d'arbres âgés de vingt an^, il a fallu 
en planter q^ninze cents mille , <^m ont coûté 
trots millions , et que leur coupq à cet, âge 
■ pourrait fournir par arbre un stère de boi» 
évalué à huit fr.,, c'est-à-dire, huit millions 
par cent mille arbresj en supposât qu'il n'en 
restât alors que ce nombre. D'après ce calcul 
approximatif, GO voit que l'Etat, tout en opé-^ 
rant un grand bien public, aurajt, placé assez 
avantageusement un capital. 

Pour déterminer l'époqiie où il convient de 
couper les arbres , il faut savoir en apprécier 
Ip. grossissçment annuel.' C'est afin d'y .parvenir 
que M. Fais_soles fit f^re, <^it-il , à Moulins, 
un compas ^ont il^a d<^nnë la desf^^ptipn en 
ces termes. .,,.,■. 

« Ce compas a deux .pointes toamëeft d'ua. 
même côte, l'unp d^elles est, (iit^ei entre deux 
lames de fer, dt,^.. l'une de leurs extrémités. 
Une vis sans fin e^t placée a(i milieu de ces 
■lames, et traverse l'autre pointe, munie dans 
ta base infëriei^ d'itp écrpq, Lç^pprpcbeqient 
ou l'éloignempt de Ja pQiftte mobile de celle 
qui est fixe , s'opère en tournant la vis , soit 
dans un sens , soit dan» un autre opposé ; 
ainsi à l'aide d&cet instrument, on peut trouver 
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le diamètre des arbres i différentes hauteurs , 
sans craindre de conàmettre une erreur d'une 
demi-ligne. Il lie faut pas oublier que le 
tronc ({ue Toa coiipe est un cdne tronqué Jt 
bases parallèles. » 

Non content de solliciter les plantations , 
M. 'FaissoUes insiste beaucoup sur les moyens 
de conserver les arbres , et parmi ces moyens 
remploi du diaii>on de terre lui paraît, avec 
raison ■, de la plus haute importance : c'eât pour 
le rendre plus , général qu'il voudrait qu'on 
en rendît l'exportation plus facile, en creusant 
des canaux. 

On pourrait, selon lui , construire uii canal' 
pour faire communiquer St - Etienne' avec la 
Loire ; dès lôrs les mines dé charbon de terre 
de St-Chamond , à présent abandonnées , seraient ' 
exploitées de nouveau ; et en encourageant et 
surveillant l'extracUon de ce fossile, on le 
rendrait nécessairement moln^ dber que le bois , 
on le ferait sek'vit à la consommation des villes 
riveraines de la Loire ; et lés forêts des dépar- 
tcmens du Loiret, de Loir et Cher, dilndre 
et Loire , de Maine et Loire , et' de la Loire 
inférieure , seraient livrées moins fréquemment 
à la coignée du bûcheron. 
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lies n'auraient pas . 
jMur objet essentiel de prévenir la disette des iniMotet ; p» 
bois qu'elles seraient encore utiles ; elles offrent M. Kadioi. 
aux agronomes éclairés qui les dirigent, dç 
nombreux sujets d'observations précieuses. 
Depuis plusieurs annëeis , M. Mariai a ^té 
exact à vous communiquer les résultats de 
celles qu'il a recueillies. Il vous a présenté. les 
faits qui suivent, dans le courant dei'i8i8. 

Sur quarante e^>èces de frênes, cilltivées k 
la pépinière départementale du Bhôoe. La 
plus remarquable est celle que notre Confrère 
Homme frêne à feuilles luisantes', {Jrazinns lu* 
eida ) , et qu'il regarde comme très-peu connue. 

Cet arbre j qui fut obtenu de semence' en 
1807 , offre une tige droite , dont l'écotve pur- 
purine lisse, est ponctuée de distances en 
distances de taches cendrées ; les vieilles branches 
offrent le même caractère; quant aux feuilles 
elles ont un volume ranarquableiellessurpassent 
quelquefois un mètre et demi , et leurs follio- 
. les ont jusqu'à trois ou quatre décimètres. 
Celles-ci sont lancéolées entières , et tellement 
luisantes à leur face supérieure qu'on les croirait 
vernissées. Les boutons sont vdoutés et de couleur 
de rouille. Il est à remarquer que les insectes , 
et principalement les cantharides , qui dévorent^ 
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les autres espèces de frêne, s'éloignent de celle* 
là. Cet avantage, et une pfaysionomie très-pit- 
toi'esqbe la rendent digne d'être recherchée 
pour les bosquets d'agrément 

Sdt l'otninn Un athre , dont l'ai^ect n'ert |b8 moini 
àb,.ncb«p.n. 8i,,„,jier est jeini qoe M. jfo^fl^ app^je 
dtntra ; par U ^ ^ ^ '' 

mime, Ofmeaa à branches peniàhlés ; et «pi'il obtint 

de semences en 1806. An lien de s^lancer , 
ooBnne les Mitres ovnîeaiix , cet arbre étale 
tes branches , ijui se courbent âégamnent vetfl 
la terre. Cette attitude est iavbrisée par la 
brièveté des tiges et leur direction en dirers 
sens y l'écorce est mde , grisaillée , gercée , brune 
en debon , bbncbe à l'ntérîeur et très-fila- 
nepteMe ; les feuilles , qui sont composées ^ 
ont des ftdUole» denèeli^ in^aleraent , rodes 
au toncbcr, lax^jes de deu dédoiètreS , longues 
de trois. 

Cet arbre, de mteie que le précédent, fait 
un effet trèi-pittorecque , et parait tiès^profxe 
à fisrmer des groopes de paysage et des saltes 
d'oad>rage. 

Notre' collègue cherche à multiplier , par la 
greffe , wie e^ce ou variété <frormeau , tfà ne 
Dianquera pas d'être recherchée des- amateurs. 
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àe Lyon. izjl 

On obtiendra , peut-être on jour , .«lu U^gp Sur le pen- 
d'une espèce de peuplier que M- Madiot croU p"" ''*S" * 
devoir appeler popuîus suher. Le hazard le lui d^quei -, par 
offrit iaps l^ lies du ÏUiôiie , aux envipsiis ^ mime. 
de Mon tluel ; étonné df «on a^ect , il le. pôi;ta 
à la pépinière du département et -il ep fit plu7 
siçurs boutures, en Qiar$ 1806. £ll£3 oi),t.pi:a^ 
duit des arbres qtli y au mofnent aç.tuel, m\ 
près de dix mètres d'élévation , et annonceot 
le développement des ^nds arbïç^ for^tiiçrs. 
Leur écprce est de mêinç que «elle.jju, çh'^^g 
liège jgTfj^^lée, épaisse, naboteuse, gpoRfflei^s»^ 
souple ^ se gCRça^t ^r 1? urieiUesse. l^ rud^ 
mens de. ÇRtte espèce ^e, liège se font.repvir- 
quer'sixr les branches naissantes. 

Cette, «spèce ou yajàétâ de pejigliep^ a , par 
son aspçct et son feuillage ,_ des rapports avec 
le peiiplirr^térapby}!^; son bois, plus^xible, 
est moins cassafit ;-îl.ç$i; .{t'Hn,|;rain,,pliis'fiu:, 
et snfçeptible.,d;iin .^qs h^u, 1^^ < 

L,ç,p^pliEr4iéga,a..%^ii,,, po^r.k première 
fois,àla.p^iq^è^dép^tga^ttde,^piaK« iSi^ 

L'arbHe' qiiî ^ùîl est an hybride piwrrtin' du Sur le pUqiii. 
plaqueminierllotier, fécondé parcdul de Vî^- "J"',",*^''^": 
ginie- Là'giraine en (ht récoltée aio^ 'jardin ' ^ pur k mime. 
petit Trianoh , dans le Mois it 'brumaire' an -1% 
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et semie au jardin botanique de Lyon , qac 
M. Maàlût cakivait \ cette époque. Douze 
ails après , il s'était ëlévé à un peu phis de 
diiq tnètres. Il a fleuri , pour la première fois , 
di avril irS'j^. Ses feuilles sont entières, oblon- 
guefi ', 'verdâtt-es , diffëremmeht nuancées, 
Vein^ , et très-serisiblbtileiit; velues , ce qui a 
Êit tbntier à cette variété le nom de Diospyros 

' 'Quant' au^ Hèurs, elles sont vertes « ratnas- 
sâ:8'i^n'j)ëtitës1i6ii{:ies axillaires, comme sessiles 
tet' 'dlèpb^^'s înégàleiïibn): sur dés branches de 
Aeia od irbis ans et |amais sur dé pTtis jeunes. 
''Cès'tléU^ sont tantôt hermaphrodites tantôt 
monoïques. ' ■■. -i: . ■ ^ 

■'XiC firiiit mûr éit rouge, 'plus gros qn'nne 
gridtfe i' ii'imt saveur acide sucrée , agréable. 
Oh' i^borraiti eh faire dés confitures, tout ansn 
iioilnes (jufe ccfie U'épinë-vîrieiie.''' ' '■" ' ' 
C'est jusque^ ii^î sài«''Sbdiifes"qtie' Vl. AfaJiof 
a fentéjparai^ greffes'Adts'semîsivdeiittultî- 
pliw lé' 'j^àqttéAnriéf 'àJTfeiiitiéîl Veîu^ ■ 
„i,I^s p^cfiS;de, çe^.genjejont offert à, notre 
' .Çp|itJr^re,fÙQe particularité, raniarquable :, c'est 
,qve;,,lp!^ ;viça]^ pieis, sopt plo^, que les jeunes 
cuj^ts ^ g^l^f ■ V ^1 obsecv^ . ce -phénoniène dans 
les hivers de 1806, iSio, i8i3. 
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. Notre.Confrère,,ciiltive une vaiiétë, de ^B^/<3/u . " ' J'^a' 
regia qu'il nomme seralina mqUiSy noyef à coque ou mëMii{a •. 
tendre. Elle est. lellement constante .(Jans les P"'*""*""' 
caractères tqui la distinguent j qu'elle, mériterait 
peut-être d'être érigée en espèce. Elle dïve- 
lo^pé'«eff fleurs quinze' jdDrâ où trois Se- - '. '4 =! ■ 
- jnàinMpluB tard qoe (es antres; elle est iieaucoup ' 
ÀaolnS! tixpoaëe à la^gelée; sei fruits j' onlitiaire- ... 

menti' trôs^tibittbretii^,' offrent trtle tioîk qui se 
brisC' «ntre lè« 46Îgtâ âréé la plub grande fa- 
cilite ;t'ainaiÀ]eè«|rf'iJn-meineorgoût''etToiirnît 
plus dFhuile que c«lië^ dtt hoyèr 'dhlinaïre; il 
prospère' snir toutes '^dtlea 'de 'Cttfëlosi'et «i 

liroî»iûlcfc est rapide. ■'- ''■ '' "■■- " '• Sor m» «. 

, * I .. . . ..; ;i I ,.| .,..■., riW d'aman. 

L'arbre ^ue M^Ma^U.^ommxt a^îindi'er ^,^^''^' 
pêche f est provenu de 'la greffe de^'o'n/^'^'iii^,^ 
jfersica sur ramygdalasst^wa^ diUcis. Son amande 
est g^sse^ donce, et peut ee mangçf compie 
celle de l'amandier. Quant h. s^.pqlp^, elle es( 
de bon goût, quoique Duhamel l'ait trouvée 
•ftifeteitirst l'ait jttgée^ 'né pouvoir -"serWi''(pi'a : ^ .:. - -, 
feire'jdès compotes. Gefr éc^vatd 'n'Svaîl peut* ■ ' '.'' ' ' ' 
étre-Ta'^^niainâier^ker^uè'daflS le^provincéft. . , .' . 
du'tionl-; 'tdiVf^s' qu« M. Mûâiài YaL'à\^tvè 
dainsileimldi ét'dattt-'Ie centre'^ :1a f^fflfice} 
il'W^aUdlUvés' queli^ifts^pïédA 4 la p^ibiére' 
to' RHdnev «r U ■(«''troit U^-^digne dé fiier 
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l'attention âes' âmateurS j II conseille de le 
j^îantef sur un terreih l^ger, à rexpopiiion du 
midi , plùtât en ^leîn' vérit'qa'én ès'paijèr et 
de le tailler V annuellement à la fin de 'l'hiver. 

Sur k prunier Lc .st^tiènje et dçTeier atbre do«t M-, jtfaiûiW 

dM quatre ni- ypus, 3 parl^ , :e3t (MîImj. ^'jl ,ïioaiwfi.-|tr«flieK 

•on* i pur u j^ quatre , Baisons , {.fvunus fariaàiiisi'). Ce* 

arbre, seiçë. en iSo6 ,. fleujïit..w iJUjieb J'on 

i'a^ ^(oufié de lipi VW, PP>1t<K jH<n^Mnéaânl 

des,.tieurfi'!pt.dç8: finiijt«..U« p^r^l-pjlwFtQitiiÈte 

p'est ,spv^)i ,f»flft4anfe qtttitre BK)i«,i:<4l!iil.4e 

feiM^v^fle-ti^uitesiJes anxiéei.-he. fvntt e»t'.d'a)i^ 

.: ,- ' j i '': saveur agréable et analogue! à,.flelle,d^,lti.,rwis 

'' ' " ," . " '." Claude, le feuilldge est joli^, les,branches aimçnt 

.juv.m 31 â'prèridrë là direction perpen^iciilaW. La tige 

bnrë' i^n' vi'ellissant une içinte tlaUchAtre , et 

les pâlies dé l'ànnëe une couleur'purpurine.' 

Ce pt'i^niër' qui demandé J'èx'pôsi.tiqn ^u 

Soleil est lAàl jilac'é âani-iin vérgêr-' , 

Sur un gref- ( i V P'*?P*'"*'^' ^"^*^ sinju|ièKeii:qiji.,vi«h 

folr d'une non- wentj (f êtm , sigp«M^ 90(11 .lei9 .jféBaUato^de . ilâ 
iTuI^m' ' S^ft^» opération' <pi6M;4J|foflïW,pmtJ<ïii»av«ï 
iVfe..^)%)ipbi4eté^: C'est a^^ (l^.lairep^wpluft 
proffîptç , ipliis ftàre .etyiln;. facile ^ ({Hlil <i'ÎAn 
v.ent^ un instrun^eot. ati^u^t yi.^^iabvii-déÂ 
J?fr'f^aff/^»notçe_çorr«pigid#iti,^llo;wé>te'*ioiïb 
de Greffoir-Madiof. 
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(^j(H8 «blbnUeldtt'jnaa^a^ À xéndiiâteet loatit 
àoipoMtaf^ ip6i3<^'.p»r&fiii(^ndriinBfa9agern|dimi 
Uaii- dt«fl|ictoti«3'jgrttïbiià>otdinKra dit d'âtitq 

<lti|il«4Mf9iitn$^ j^9ntBlet)tr9âlshaKfa^dsiiaïilkmé> 
^%iM3iW3ufi^-Mife,<i&«BKeriï^lltft>afcq»iëe i 

f?«?f(^;t*iiezllio»«èîn^cB««! awtne 'fe*"*; *«**! 
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liiil^mjgKjhnBllintelirtilitltijmedlf «(•tUt'IB* 

«»wc(,im (i^ ,a»ir<*ebJnein'ft*i »»•'«» 
d4i|<iih!ispl«.ïspalU«.ipK!JWfc«ilmiI»l(l6Bii»«9 

l^ESnfaH Wo»^ i(t*t5»«>lH«fe»lfe S*in*réf 
okifao(l«b iKlW , afbisulAiA «««W"f a. »3**»» 

il laisse sur la plaie «a^T(»U«* «itAlP *8«ilfe 
■^^U^bf^'J^aMnpLassjtfiaa »t«IP%rihe 
ilm.llis«àaibal»6ii<l«si)el>lalii6j BwiiStoWPKift 
p(riioeK(i«llŒigae«rYl*niHiei4a tWnëï;' eW:^*!» 
^nniâ dSiteoi^slpoIMMilerl* ^biH"».»»»*! 
i s4<ji*aljlii;*nwinla,siihrf-^ucm<*<lllre^ 
dlittentnliliij>n(»t»<<'l>|tll ilMfe^^tiiHlK'fa'l^ 
lm«uii,'(E(»loi|s^ liKibf9«o<JI%nf£«#«>p!> 

fMt ?*iih !<^i» \saibmpgt'>^^^'^!>llf^ 

iliiii i ii ill o JrHnmiii ni Ig n i ti i n ii ' ii v i lu g i T ' "^ 
qu'on emfifl ig i 'pfftiglMWMii ^-«i«a-/i 
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dlattqraiiç'SBfbaiinftuà t)t»SiIn«'î^ltyf)[»-i[<«Wfé 

nieaetiiéàaàtaU pabidéjà^doptiMU'îi ï'iI ^:'^b 
■jl'.'tjài, 'i Oliii 'ih'jnpnr. t.j;i-,| iiijLii, iittl.i ;!i. b 

a!88"if ré.ifff. *,,àvP«"?,,^t,<sw(! iji..i,ë- 
fS!/S«É°«BPf fÇI «èlKffi l*.l»'5i*tisnpn9v)W 

"^ '■""î-A'w-iaaRf 'te'iri* tfèfnwwmcjiftsB 

%i*BW; t , a . Wli„i t>b sior» .1 t»a "4 

même pendant la longue et brûlante s&heresse 
. de laïa. ^^t^e plante a tourni ajjpncjammçn't 

^ Ua^tobgF, .Ha* 4m *iiKtt'i»ls^UriUtts 
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ItVotes.pQta^resïfl'ân iknnsûiulifsxsqdBipEAtttt 
^cctJi9rtolàgejb:ët*it.)&ft.d^pihinriii3l£ ùnhir. 
t,;.Q0.:Ët.j daiw le] ftapvtiwi-jPfelinnHMfe Jiagii» 
«ubmfc jj)]fliJ'DCROcbe:eat JadhicEIIe peiiki]l'âtsc 
dans les PrfnâtKeA'^il^/.pordi^! #tKé«ïiiT>>besalll 
d'un soleil ardent pour acquérir une agréable 
sàiiiai«?'Sîl' ail«aH' dW!5'';'8ffli)nJ"ri?'p3ise 

\ îrfj'Wdki'Wi'Siitr'WèméfBrtitie'tJfâM'aaHrfel 

< jardins des pVj^s Dléri^<i»iad^, W^'Uis^Û^ 

tomi- lis WSj ,«(iiif ï iieiai'«. JbnaW.'nippijia 
*llre"<iM '8ifis''lel' iSBi^' W (.fflÉ^Éaffi', 
slfat'tftéi-Mi'^ib/'ifâ lïtSfs'iiffiMt fBVet 

(tVi àjso»' ^i ' m 'VoAmx"&eai%A '^m 

8"Sh *c5nàiH 'i ta iéUe'qo'iijI'eiJVloBS'** 
iiélUv^■«t■^liiilii'ttïlfi'■a!ms'ffiP■joli^'. ôâ'°a tftuvS 
SSldJair'eiiMlIènle.' M'àïiiai^e/ onP'ftSte 
fcifaniiS'iliSr 1«.''ai*Mi'<;d»',"ÉSi«lh^''Hjii 'ïtii- 
eft*ë 'tJSl'a'iuft» iàni'^li '«Sià-'feih-i"."' '''' 
4.° Dès le mois de juillet idn'DSW'iiiiy- 

tèmmk ilww-seiW jsdilr'iii (SiséJï&SS 

! ■■; i iJ^i.o,',e ifliu.-.t fi atfinlq slJtJ .siai «b 
celU d* Sonaiiû, 
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les dseauiii»tt. BOt^ inBtntiflfQÂ'[t^«7^94bit 
servir à <WtoTiiilértrtîW|i t ;-'ifiT-T!r. sin^ut i.i 

n^ypôài être comprifg . ,u^.£favure dont 
rniw imiirtiTT sans doute qu'un autre Compte 

«odu soiï-'èiîrJiiaii'^ *^"»"*'^^ "' ''' ■ "''■.'-' '^- 
■' riGSUs: '"■ 

._^p.r£s avoir expbsié'lès' diftërentês méthodes T«ll«ii><at de ta 
pratifhiëes- pouf auracher •la'vîgrié i'^ et en avoir ''S"' ■ P*' ^■ 
oemoncre i^s |ii^nvj|^^4^.,,^Jtjf Ay -iço^ ■ft^çit 
«^naît^ le p.rQ^i, qtii^, ;(.j. mj» JÇRL»>«fiei( 
-avec succès , dans ^n^ xignowe, dfjj^J^f (^ 

-C e - - fV Qcédé consiste dans un minage , pro- 
fond ^ deux- pieds,' &a Mby'en 'duquel on ne 
laisse dans >b : terrd aucune^ratiiRe-de ;cép."On 
ql^ieRt^ bçaii^opp de fagots. On .élève à Id-sa^ 
perfide- upç terre .vierge .qui /i» làr^&eqirdes 
engnris'~'se convertit ,. dan^ trois^ années de 
CuUure,^'n terre végétale- On parvient à une 
augmentation ,<de. prodt:^t..q^,.fait .plup -^e 
couvrir les, f^s, de d^foncement : C'est cç-quïtt 
.proiivf M. Bff par.ui^ tablçau 4e dépenG«4 et, 
de recettes. 11 a opéré .chçz lui, sur .uncbi-, 
cberéelj'onnajse , .et H.» comparé I« résultats. 
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en fagots arrachés, jfwlMi'.^mttib é iJ.-iM 



'r?'»- 



La dépense de la seconde aijp^^^tf.jj. l-I,-! 

de- .,.^., .,,,:,'. -.".-'"56 ■ ■ 

j|l«,^rodui.t de.^., . 3° f, 

- -^ - • . ■ - - ■■•- «^ 



.',1 r:: i' .;#'^fe' l» •,r'.>.-7r*jBJ^ 

■ lia «««pi«!s<*ilesïétllSite'deteâ'àèuïmcl- 
t*éto>«»e(ite'dbllt,»hà»i!toàli'initia{î;;Sin' 
«VtiiilâÊe (ÀUhiKre de fl/i'i. 65 c! ja'r iiëfeii: 
ri* lynKnàiiè ,■ sans ttwnptet 'lek âVaoiàgés'qu; 
riwlttot d'une Bréilleart ftépatu&oa du sol, 
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secBereése , qui se firent ^fÎE.^ JU"Â|,*^'^4^ 

M;S-ç nisim'ss, "fr.sé^r^^ j^^*.,?»' 

d'un Uecs oans notre département^ ^ i ;,^- , 

Ce fâcheux pronostic s'est réalisé. Kt les 
rl'Ml«(l^i4Ut^qtlto^r(«t!^)>e»;/^b»i^i«^,ilSe'.feonb>n3itEimi<IO 
■jtjf09X^i!rfiii¥-t^t»ile4,]kklW M'a*? r*IJÎ»rti*l-^*'^'|['s^J°J'-^^ 

:;4>flcrR„4u^>^'i^tW)àlélé fhoD^i^iieqaBsuaiu ^cq , k,»z 
icmoambri^ lâi.l«pfMittrn(y4.ick<{la jfduft l«lle •>'"^<« 

.•lK^q6lten^l>,rMA8 ioKrtliflitiMisR^.Tia !ao 

r. -.<eni;«$«vl>:^- iR9't^oiri^4'JoritJcnvigMble 
4;^i«ilic«(twé( ft 3>»s» sac a»i tataMB ^cfbk , 

g r«bciWti|Wpe<,âe, ^W» 'l^btitf^ Attt-. jièail-. etephi^r 
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.tib^q^Ê-.lài)-aoiikI>si1(fftmfUent}'>â'j'ie':i{M4 ijwfK 
réussbjljà/u&iraiijp ' bnni'iinooIlr-IMqofefig^iltt 
tirer de sa cave une, assez grande quantité de 
ffloffi',"'?S'H tel»;» %[ ■ffiélll'"8Ùtî&-c5iinip 
, Wit'18^Wi«!.-M(¥effièHbiB6n'dnSi-ïmPjiura • 
àte«',''tl'Piaï6t'cé tohp!',''i'i«'r âfèriéur 

■c-eiUàA ^ .iï.ate*M&'d^"cli'iter1e màlï^J, 

-'''lïiferte'aflWiie'sislf-aév^;!^^^ 

~<âêgi:^ ttoi^'^ii^t'^ 'au iDennbihèt^aeH^gmuf. 
■të'^feliBiiïÀk^^ïe t^M àé'' taux ^Va'^oaoé 
^Iqïïe^^n^ Mgrés' de aoWêHr, aij lieu de sir "* 



précédeûteâi'' 



ii-:r,(j' .. '('lien Kfi.r.b Ht-i) nii' 

<n.Mn*doi») ! ' ' .'i^'aimâ»! <!Si«l*fu« ' ' faftmble^ ' ft> li^ !H^ ^ la 
«nologiqnei - ft|r»»fth -^i Cet wbéfllé' iiélfllt-'»fttr««ef«4r 

■nrU récolte ds ■ . , , ■( . -h-1i o'i. 

iSiS , par le"Bueuii,:-nijéteara't trt-^la 'fi]aturi(:ë^^iK'ieo&' -mnt 

mAne. jlfal asrnf^'pav'la diaienr^^t ^ a^bémM^tiui 

ont presqiie:cobâUhitiie»l::^i^â:i-jQn^-li^xit 

. 'UrreirrironB'Ide Lifon;' 1S4 èoateitf^ù'a'fti^iAë 
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rf|aqmi,MM«n)itorf «bstdaît. ^lltaok tskli- 

lia90«Yf^*to9i <te.QeMtei(wécipit|itnlD, nMni c^ 

-fc»j pWïç^icgJ -JàpL \i 3i> aqitdnheei,.ideH« 
ou troi^;J9UFiBi^fipi!èS'ilft)i|)an .def Vrv^aogesde 

r#t;.cwiR»Xwe-><'Pour.«-:ni4B«gét'.«B<ied« ou 

,t^;.ji>U^,i M'^4Kifib<j£u|blgaidec.^ne'de -ses 
.yip>«ftijmit!n'^fiiï^P rfoaei-:>!ii'H. ;:■•■', !^■! :* 

- „ ,Jt*ivignfl^M!i«^. feijfni àirto. KCQifde-<ciivfe 

-,«t^■i^ Ig j»ép>i4-c^^^tit»t vi«t dofine.HHhiiel- 

• de:.to-Vw^ïïge4'tfe<I* ffc^mpnei} !de:la ■.fer- 
mentation avaient varié dana les ivittseuvéàs. 

-dao^ lai spqopâfiKJBS^U'^ sHisbiûLp-:» r.-r--- 

tré que lo d. '/a ^^ gleucomêtre de Cadet 
■■âéYavLi-;'taitm itéê'mï *ault«'iiyVarqué' 
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de la première cuve est moins colo^,âë^4Ïljti% 
viA«iB(eiç;^'gidïbidft'^Qi1«l^ri«rfï^î^f^teâUque 

.«ëkfieMinofaeoriifiaibdbl V'-'^^^^ 4ân-'«â4- 
ïnsBnaioe.' Cëlf»: is- \à geewile >ceiVëY''«W dc4- 
f>b-fnre v-^mt fuLsser 4HAir''iitf;1]oil''vtm' ''^' "'' 
• 1 > B)^èe)«ettesBpérieHCe,-pei^oe<ÉMét!MHk>!Efc 
ks 'incennéniehi .^^i^eiiâ»!^ ti^"4iââi*i^, 
et ne pas dépltirer -Hr ^^lë^ 'tiÂ' Staitte^ite 
iknriesiipi^^cédBnt à'^l sëUieitaâdBti^iiln^ru- 
-i-aadaogss? >eotoiinâHt>>se-^-tt'^ W ^ëctâte 
^d«8 ii-aàitte'' 'mMà«éta!t«' ^tt^ 4«i' âvi^ràna ^ 
:Lifon i^iluM'iàiuôngtljSwrs -)iltÀ^'<«ibe'MH'1ès 
cdteabx:U]'jUnfai8i^^>ât Cbrïâriââ[''ët'^ Méfiée 'Se 
CÔte-ffinieJ ■^■; «"^:- ;';■:■■■' J;;-'-- i'-''-' 
■■: i EdisMi ilKrtonit^-tl^ M^ ^««^''JmnftW , ^lle 

usage préjudiciaH* Jp[||l'^iiaJîlfe«« k k quan- 
-litôîdeff viQErtiq&ç ^bui^^^tldtie («-Htoive ) 

FilKiutioa ^^^^f^tf^^ |te ^Jjoffiç pas ip -sgïUcHwIe 

<)«< vin. ..con- ^ ' ^amélioration des 'vins 'destinés A lit laUe 
daim i pir -ta ' - " 
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KttPfifjjPl-^ jM^qntfRAjIKiMftvHéd^^Ma ullîAiailP 

C|^.,teWïW.l': •'!■!■'■■■! -(M. i.V.:-^'-. «•!.'.■.■: ;;iM-; ■.[ 
iifJhi v*W# q'«»t'»^"»6t IWra*a"eàiilftsb)iiWf> 
àa^.ffa^,xlNtaiiièiit èi U Kolnfcrt j appropria 
k l'usage auquel je la destinaii ^ iqi^i^oiitte eau 
iÇuf o^Au4A»:0«:f.' j^t^xi^liiiiiilbgiatninÉs de 

^: f{ifA^ i^xii^iéep (de iJEi»illfB!ide!péBb«rÇiW- 
l^s99>l;i9iÂt}i¥: pm^Xtvèigttotiuttnç-an étroma j 
tofti^J^, fei^«'<i^> ^létAer foÈtanfc'eblestâes: 
On ia^s^ ':bQt)iUic.-à: grahfc 'flodx' 'padmt- '3^ 
minntes ,|casuHe Qti iploilgea! dim vi* iJl^auiGèié 

ençoi» f)MKl<uit quinte «litentesi » ^ : , ■. -—î- 
;.^, Çeljtei ^Gf t«rUrts^:$ ^sdcté»'^ voinâli^ 
fut porbée.{hitaU)atite ■eB.icliiiitF;» <bji i^Airt* 
lwpto}i^V 'fl:ea^><de «ourpe ' bMaent <M<|^tri- 
buéfl4a>W ^n<f i>^tiqB; on iMgfiUvelte teaipfiveo 
celle de la^ «l)aadîère;j ttiilore^ue Ik-ietudewé' 
çut descendu k iS dc^r^-ry'M aiei} :behiU!$' 
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fou, .à;mié beiin^le BoUiUfAaiAkiélflé' était IJîéh' 

le moût alors ëtait d'une belle conteiir et^brû-' 
que clarifié. K)n- 7' filongek 'le! Àietmof^ètre 

au-detteuiids'.o; n' ■■■■ ■'■ !-! ■-î :" ■■]■■■'■'■ v'.i-""' 
.>.QaAtEe-.boiiUtttés'de '^ tin fabHqu^' t^ 
ift»t( k. ài% benres , ^nreot' tirées et firëitetlïifél^ 
à.des odvtiere'ijmi Ifc «roavèwnt ftftt'bori.iOii' 
teaivoyti cependant :eti fetiëéin»îtl:i('d#clrntér ï» 
CUV& IWopënttob sei6t à 8i^t4i«ûres du mtiâii V 
te tbenhoD^tre avat'banBé'dè'a degrâi tt''A *' 
et k .,g]e«èomètre «igri^Ilit Vo. ^^ ^tint 
lik bcetolkT«s.d'aa-vin:BecoDdaiK'<fUi', '^'^ 
Aroir dfjMmé queh^'' temps dans Ses' ton-' 
neaux , s'esta trobvé' tout aqssî iJb'n ,qétèi^ " 
p^Uts. vins de Gbapenost , de' Brigdnis ,' qui 
«0&teiBt .yingt-rbutt> fiancS' l'bectoStrA' to ■ 
_; » Après le: soutirage- -on mkt de Yeaù sur 
le.mvc , et en eut une pièce die' cette espèce- 
de boisson qu'on appelle piqueUe ^ que Voà' 
put,b<Nre sui:>k«bamp. » : - - - ' 
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ceini de mej#s$iiâHiUg«fa| fiUendiuitiktl . Vest 
«5in=W!^3Sp'^ x»fr- •*"»'' ÏB«otaBti!eiiiilpoi»iM 
cultivatear» une excellente boissoayiyièlntdtt 

MM»"* il» iMS»if>«i»**!»qï» 'if" »»"■*■ 

■ 3J.ioi« ^«iVœa .M , BhràJl ri bnï'l ri 
!tip^ 3yoS bT boot fllflrn* aÇM^pWBBliPi'W»' P^^ 
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im-i «suait i.lf>aKo|)a<1^3de»-'iw>^ta)8k>ii!cr. 
CeUiainlualtoijaiValt imitildilli ^nim^'îlliU 
MM, itaniiiibiitif plavtiU^-tiieeial»"' ''^ '"'<'' 

9nIxC;|jnioiW aie Ml9<AK^i»<if nr'dffihiV^» 

^irtTitnnhiyif II ■ ' -jh-itl-jaz^ aiiu fnii-^t^vil.ui 

Après avoir eip«43il«sik«iMi i!lf>iil<iWrt 

expliqué la théorie , M. Bachêr ajoute : 

-i'«llr«itfkiil<l«è',otj#)a»séi'} Aitims^^l^nt 

àxiMiakfitPilélti^W VcM'B^ /etKt' Wji^n^ 

HiWi «init»)«4»ii<'aaicëù>ii& )°ïik''è^"fufijzi 

J^rt»vW«»6 *»t#<lii*«»S<¥'1S fliâï ■iiir"îé 

l«a»<\'»»t«'«»»*(l»"aé' li'%vK»bn' îSg? 

iemeut après , deux h«maMY»'À>»^M^jÉ? 
^ lit«»^ilMt>^ !«ifib tti !^ i^VI rjui 

râ»Slai)t>pi;^ > R>'fi&i'-'itW!â«>'%.Sl<'f^ 
i«MP«iKHgefaNlje.'>iMi^lir^W^^m'S? 

ii!nfiteuiMsviM"^wis<Nfcre'«la dyariwpr 

wnl*IW'wAal>M>iAl|ilHgo<Niisete'! ^ 
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'»MlOitiwiWI^I*iy»iaiti>Bf«te'pi*K[MM|Mt 

i>Him^o«r0l»lbéj«lt«f4m«lteta|iirtin>jDiniiil 
■H^pI/ltlM 4tt>«tins > d* uhae enfaviil ilK ,»' 
, B. il8^HI N A >i^o*létEliiiiiiii»K lacafdHUévi 

^lli%3Ïft^«n^ Wa^gl^ hlE4in09 xn^ie >f«H0 

plir ; on lee bouche de Gutle avec de» fnmÊt'd 
«W-lïign^ «tb 4^ , iwl^^C^ vimiaqnAdâwAst 
tW)^ npWJIMi ijiattaiyntliaK pie Ui^iénfiima- 
«i^^ ajfeiteaPF^et^^ J noeiBa M 9b e'ît^i-iBil 

M#9«fSJioiViftu««ils ■iii(i}uclsi} ife3^H'^n'<f)t^itt^ 

» La propagation :i{BriMnpioaldtfb,^jdiUFa^^f!ftI' 

glilq itoliMl liaMtiiJaa iintf r3UBpoal»iMiv<|i(> 

lfm^llnMi,ttai^diàtiA «MenteM» tMblM 
4MiiiJ« Wnfaçdau^iasf llM .tuile •M«M(^»1 
,«i>£âU)ëpnt>tiiB sut phnjUlv jMMIitlbil^ 
lç3fliy«Bi,^9*KyiiliiiiliyHiott;t||!nWiWMIBi^ 
p>iii«il«*ni «Oit IMAt iiac)i w«*fwilbil 



-,:,— Il GtiDt^Ie 



Imfisir ilk'l»réu!f\Âlinie/ai'yimr-»>iil^;^ 
ifK InitiptaVkKfaiiititwmpklit eCNfKbliHi' 

ti)ini^u«L-e«u{ia*<é4é'0^ p^ i«otWt9ii9-^(^tt»k'' 
vtgakMnvditj (ni» eti i a«iis!<Ai> wlnfi.l'lljW' 
entUaatipiai' aniBtiéiodwJ^liu'f MMtKfétJnl , 

Htte^ ^(MniT çonitaili 4tfti°.petl& abgnfttÀei'jâè' 
tnHlIesiiimiéibi. ]B"'iiicheiBe'!tiV^ficll^rfe'>ârfi# 
Frttical «wb o-j/b alioa -ib Nibnocl a-il iio ;ii!r| 

.r,inMiiil«felit ilùt aMbndaÉnViMdlWloïttStl 
trarMM de h saison ( l'&lSiH'alsaiiiWt ftS" 
mnilM ms btqnnf lin «writtnx etjWRO^éks 

pendant l'asnée 1817. Le fait suivant- ^pdtlWi 
lagir«iKlé^faieoe<|n»riilir:m>IJ>i3Eqonii «J « 
i^sBttlgMi'dnputndmiteiMflomn iH il n i'maw 
Q!l»$ilfi 4ioqQ(aBe -lËtiwi eobajMttiiïtiH^i^ 
ii<Mi«M>«>1ii^'«>ilàitiriearÛi«lw,rWugÉJHHi 
giHidsitt «iiutnîm* Bii(>Btaijt«i.J4,««i«i<p4.3)l«i 
hovtf^im bejnai, eDl(T«mae^ueb6HriTM Ab-ABfi^ 

e$rmi><w«t'><«it »oiHefitiiUaMlegk.,lloi|gMt;< 
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» J'ai pratiqua mon' procédé sur là r^oUé 

de 1817, j'en ai- étë' encore' plos ^Hsfaît;^ la 

Qualité du viil secondaire' kst mêîllearé , et la 

txiDservatibn «idire pliis sûre: 

ST A T,l;S.T l.Q« É . A'GEI C OLE. 

de ^statistique vous ont.ët^ 
n par M.' le docteur Terme ., 
chitrai \é premier de ces ou- 
fiperçu rapide ' sur la topo- 
(u haut Bùgey j le' second, 
cherches profbride,s sqr une 
des plus petites communes de iiotire' dépai> 
tement. ■'. _ .' , ! . 

Voipi t'exfrïut' dû .travail plein d'intérêt de 
'il(, 'Terme:' "J ' ■ ■ ■-'■^■■-- '^V ■■ ^'■■'^■' '^ ' -■'•■^ 

• ' Lq -hâUti'Bngê<f é^ , àp^u pïiff^"9dus :Ia Eml topo- 
•'■ iiiêirie:''latitiid«''(Jue noire- Lyofitiaiai' il- 'en f^^^t'^BÔelT 
< «lîSèM- fiëànmc»|)3' d'une- 'JrfMvère rttttdrqua- pHH.ledoc 

We, 'SoiM lie •■rapport. -dé: l«'tempér»tbt&: les tour Temw. 
' 'd>aineS'' de miKûta^Hes^ t^i le coupent çti'âi- 
'■ Tér^â «^rectiovs.,' TéHëchissabt'dfms tâf^fdbrs 
' d'été'leS' rairâflâi 'bfû.laris''^u '^selrit-,- dto- 
■ nent litti ven Bugey, a ile.plu«TiveB't*iàl6Bfrs. 
D'uti' autre coté, tes neigte'^ ï«cdUvreM'la 
cime des rochers, el les vents qui soufflent 
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après avoir, passé sur le frontglacé iles.Alpesi 

y reodent les hiyefs. p|as rigoure^tz: 

Ëelle^, capitale du hv^j , fst. situé dans 
une plaine basse » Iw^ée au stid^Tpst p^r le 
Rtiône , et aux autres points par des montagnes 
formant autour 'de cetle -ville îin ddmi-'cercle, 
et s'élevaat en ampbithéâ.tre. 

La. plupart d'entrJelles sont teroûnées par 
des roçl^ers dont la blancheur faît ressortir 
tout-à-fois ta sombre verdure des pinà qui les 
couronnent j et la couleur, plus riante des co- 
teaux couverts de vignobles qui s*étendeht à 
leur» pieds. 

C'est à travers des rocbers et au-de^ns.de pro- 
fonds prédpiçes gue la rpain de l'homme a tj'acé 
toutes les routes qui conduisent à la capitale.du 
Buge7. Aussi n'est-ce pas sans de vives émotions 
que J'ion vofa^e , pendant pbuaietvfi' hmires, antre 
des masses arides , a'éle»'aat verticaleobent k des 
hauteurs effrayantes^.et des^vécifiiM» «a £^d 
desquels l'ceil ,;eo; plongeant > voit de- gras pâ- 
turages, ou des laos jioissQiuieux. :Avqc quel 
. «barmen'MHead-âtt'pas.k cascade» précipitant 
,s«s ^ux écumfmtes: à. travei« le* nxihns, et 
tm instapt après., le iiruit régi||ier <te :Ia rame 
d« pécheur solitaire , ou Les ckÎs du- cbevrier 
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rappelant ces troupeaux agiles qui, aiment à 
s'égarer sur les pentes les plus escarpées. 

D'un côte , sont des masses de rochers qui 
s'avancent sur la route et semblent, menacer le 
yoyageur ; de l'autre , des blocs immenses que 
te temps et les hivers ont détaches de la mon- 
tagne et précipités dans les abîmes. 

Tel est le sort des constructions gigan- 
tesque 
élever 

A« 
qui n 
niont 
charti 
chanf 
lijSiéu 

Sui 
dans 

d'immenses cavernes , noinmées Grotlç 4e. lif 
Salme^'ei qu'il ne faut pas confondre^veç ^^ 



mes régi^lières cQ/^trastenJj, avec, le déspr^re 
qui les entourCf i,^ . .,. . . . - , 
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Du"haut des monts , du sein même des 
rochers , se précipitent des cascades , dont les 
eaux vont fertiliser de rians vallons, où croupir 
dans des plaines marécageuses. 

Les plus renôhim^sde ces cascades sont 
celles de Cerçérîeux'el dt Glandieux. L'art 
profite de' leur chute pour meïtre en tnouvé^ 
nient de nônibreuses usines. 
" Les ^laineS'dii Bugey offrent, ainsi que ses 
montagnes , des contrastes frappans : à côte des 
vallons ïéâ plus fertiles, sont de vastes marais 
dont lés eaiix croupissantes se cachent sous 
lés t6uïfefi du roseau, et les larges feuilles du 
tiénuphar. Dés ruisseaux nombreux , dont les 
plus remarquables sont VAtbàri^e ^ le Suran^ 
VAnder^ tantôt roulant 'des eaux tranquilles et 
pdissoiineuses , portent la férliliïe Jans les' cam- 
(itagne^;' tantôt 'grossis par de longues ployes, 
inondent au loin la' plaine, et siibmergnit les 
'TécoHei.--' ■"■ ' ■■ ■■■ ■ ■■■■' ' "\ '-' . '■■"■ 
'"'Cë'ftif à'iâ'suîted'ihondàttons de « genre, 
que l'année d^àstHeuse '(lé '}ti6 .causai 'dàiis 
lé-'"6as*Bugey', une famihe"'_^phi; on 'ne s'e^ 
ttytitie qu'une faible idée d^s'ïa' mtç' (le U 
Rran^; '■■■■-'•' '■' '■>•■:*• 'i' ■-■■■■':■ ■ 

■ 'Les haihieaux sortt hdiîfiï.reux' dans ces ,piaîl 
nés ; ils se composent de caban'eâ'récouverfea 
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.de cbautne n.oim , et habitées, par deç paysans 
pauyccs , maJ-prppres, parlant un patois bizarre; 
leur tept est blafard , leur chair molle , leur 
déoifrche lepfe et insouciante. Ils sont souvent 
atïectés île ces maladies, lymphatiques que dé- 
terminent les exhalaisons marécageuse^. Plu- 
sieurs d'entr'eax portent des, goitres vqlumi* 
neux qui avertissent le voyageur qu'il n'est 
pas ëloigoé du Valais où le crétinisme est 
endémique de temps, immémorial. 

Tel n!est pas l'habitant des montagnes : il 
est frais , dispos ; sa constitution physique est 
fortiHée par l'exercice violent qu'il fait tous les 
jours , par les dangers qu'il court , lorsque 
suspendu sur le penchant d'un précipice , ^1 
cultive un petit coin de terre végétale qui sem- 
ble jetée par hasard au milieu des rochers. 
Son courage est k toute épreuve. Encore en- 
iant , il ose se placer sur un traîneau , et le 
dirigeant avec ses pieds, il se précipite sur- la 
glace du haut des montagnes escarpées. 

Les principales productions du Bugey sont 
les bois , les arbres fruitiers , les céréales , les 
lëgumes j le chanvre , les prairies , la vigne 
et les mûriers. ^ 

Les forâts plantées sur les 'flancs des 
montagnes , et celles qui couronnent leurs 
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cimes , fournissent des tiols de chauflFage et de 
construction. Une partie de ces bois-, r^tiiU 
en plancbeï dans des moulins à scie, se'vend j 
dans le pays même , ou à Lyon ou h. Genève. 
Les ^milles sans propriétés , déracinent les 
buis qui rectiavrent les rochers, et elles se 
ménagent ainsi une ressource commerciale. 

On' cultive dans le Bugey beaucoup d'arbres 
i fruits; chaque campagne a son verger ^ et 
ceux qui entourent la ville de Belley offrent 
un spectacle ravissant. Les fruits y sont si 
abondans qu'ils s'y vaident k vil pris , on 
en transporte , par le Rhâne , à Lyon de gran- 
des quantités. Le Voytx y est plus prcductif , 
c'est au point qu'on peut regarder l'huile de 
noix comme une des principales richesses de 
cette contrée. 

On y sème du blé , du seigle , de l'a- 
voine , du maïs et du sarrazin ; ce dernier 
est mis en Vccn , tantôt au mois de mars, 
tantôt après la i^écolte du seigle et du fro- 
ment ; mais quand on le sème -si tard* 
il arrive rarement à une parfaite maturité. 
Ce grain qui chez nous est abandonné à la 
volaille , sert en Buge)r à faire un pain peu 
agréable , mais assez nourrissant, et dont se 
contentent les paysans. 
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'Les instramens aratoires ne différent pas 
l>eaucoup des oAtres , seulement on se sert 
ta général' du trident ttJ^Mitltë na. tonne de 
i>iod)e , pour fraraillér les ferreins escat^iâ 
et pierréas. 

On se borne àtmS ce pays ' aa sjsl^c 
d'assoleiiieat Inmnat on triennal , il' paratt 
qn'on n'y ccmnatt pas aïoore la belle th^rié 
des aseolemens de cinq on sinans.: 

Dans le système des rotations bieiinaleS 
ou trientiides , les légumes peuvent être ctsa^ 
sidéfés coïnme des testes facbirts ; ainsi en 
Bugey « les navets suivent imm&HatomëDt le 
froment; vioinent ensuite les fèveroUea, 'où 
les -pommes- de ferre; puis les graines- dd 
printemps ou le froment lui-même. Les légumes 
dans tous les cas offrmt de grandes ressources 
et viennent souvent consoler le caltivatenri 
privi^ de sa récolte en blé , â la suite des 
înnondations ou de quelques autres détail'- 
très. t> • 

' » 11 paraît que le t^anvre qui demande un 
terrdn bien ameubli , succède ad'x récoltes 
jachères; on le tait rbidr presque toujours 
dans des eaux croupissantes , il en résulte de& 
exhalaisons putrides qui , se joignant 1 tant 
d'autiVff csuses d'insafobrité , font d^irer rivé* 
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Dffint qpe le serançagf^ :B|iëcaniqtte.fioU gâi^ 

rslement adopté. dans, le Bugey. ^ : 

I^ prairies , naturelles sont,..si',. f&opdes 
d^uis un pays.Q^ . teau^est sfix^^asiX)^ ^ <iu'i| 
n'est pas étonnant qu'on y cultive jfort peu de 
praines qrtifficielles,. au^ n'y. toît-on .i[ue 
tr^.peui de.^pKfle» de:Vesce4 p'antes de cpurfe 
dui^ée, et: pre0guei.pas.de luzerne.-On.:^ con- 
serve des ptj^ries n^arécageuses ^ qui ne pro- 
dw5fl«t:qu*Bn.. jonc jtiis^grèle. sont à' peu p-ès 
û^j^les:^ la. nourriture, des. bestiaifïj ou en 
fiefifeii^n engrais connu .sous ,1e ^om de 
UtKihe <\>o^qvL tranisportei 9ur Jestcot^ux pour 
fumer les, vigpe^. C'est pour ne p^ç se priver 
d'an, engrais, si &cile À suppléer,, qu'on laisae 
60US:des eaux. croupissantes et intèctes de vastes 
terreins , que des travaux peu dispendieux pour- 
raient dœs^cber et couvrir de riches- récoHes. 
. Les KÏns: do B^gpy étaient jadis renommés 
et .comparables a,ux vins . de Falerne , chantés 
par Horace. Vina Faùrna bibunt^ écrivait un 
pnoconsul. à qui l'on avait demandé ce que 
fesaient , au milieu de leurs âpres dimats , les 
Homaips exilés dans, le pays des Séquaniens, 
dont.fesait partie le Bugej. 
. Ces vins sont bien déçus de l^ur antique 
.réputation. Est-ce i la miinière dont ça. cul-> 
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tîye la. YJg^e.qu'il faut attribuer la détériora- 
tion de, leur qualité ?,; 

Aux, environs, de Belley , les vignes , éle- 
vées en espaliers , sont rangées en hautîns , dont 
\%i lignes r^iulières sont séparées par de larges 
Ijandes de terres ensemencées de blé , de féve- 
. relies et . de trèfle. Tout le long de ces lignes, 
.Ç.tà trente. pas, les, uns des autres, sont plantés 
deft cerisiers sauvageoi^s. : leurs tiges tiennent 
.lieu d'échalas- On tajlle ces arbres de manière 
à ne leur laisser q:ue trois branches , dont la 
poussée vigoureuse, le^, élève perpendiculaire- 
ment et fournit au bo^t de' trois ans des per- 
ches assec Iqpgues pour entretenir les espaliers. 
Çà et U se rencontrent des cerisiers à fruits, 
.et la vigne. v9 , en grimpant, marier ses ra- 
maux aux branches de l'arbre et - mêler ses 
fruits n^issans aux fruits mûrs de son sou- 
tien. Cette: espèce de culture n'est pas seu- 
lement d'un aspect agréable , elle est encore 
.productive. Il parait ,^ en .effet , d'après les 
calcpls de plusieurs propriétaires , qu'une éten~ 
due de vigne , plantée ,eii espaliers , rend an- 
;tant de vin que le même terrein planté en 
.vigne . basse , et qu'il produit de plus , en blé 
ou léguines , les quatre cinquièmes de ce qu'on 
en retirerait, s'il_n'y avait pas de vignes. Il 
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• est vrai que par ce genre de culture la qua- 
lité des vjns est sacrifiée à la' quantité. 

On met en 'pratique d'es inélhodes diffé- 
rentes dans d'autres canton^ cfii Bngey , tels 
qu'à V^irieux-le-Grand ., à Massinleitx \ à Ma' 
chura t à Jtjaniclç /etc. où les vins sont co- 
lorés , alcooliques , et se conservent pendant 
vingt-cinq ans. Là, on ne voit pas dé haU- 
tins , les vignes '7 sont basses et plaiitéèà dans 
des débris de rpchérS ; elles sont cultivées 
comme dans le Lyonriais ; seulement les ceps 
ne sont pas rangés' eti lignés parallèles , de 
façon à former des carrés ou des losdngeS i^ 
guliers. On se contente de les espacer égale- 
ment' partout , de vingt à vingt-deux pouces. 
On ne donne des échalas qu'aux pluâ jeunes 
vignes. On fume rarement et presque unique- 
ment avec les herbes de marais, hè moindre 
vigneron sait greffèt la vigne et 1<1 renouve- 
ler par cette opération. 

Dans les bons vignobles les vignes sont pour 
ainsi dire étemelles ; au lien de les anwrher à 
certaines époques , on les r^jennît toutes les 
années par le provîgnàge. L'arrachement de la 
vigne laisserait, jusqu'à sa replianlation dans <!e 
terrein aride et rocailleux , un espace àotit on 
ne pourrait tirer aucun paeti. 
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II parait que lea vignobles du Bugey sont plus 
productif que Jes nôtres; ensffet, d'après les 
traités passés entre les viderons de ce pays , et 
les propriétaires , ces demiêcs gardent .pour eux 
les trois cinquièmes de la récolte; ce t{ui n'ar- 
rive jamais cbéz nous , où le vigneron qui 
en prélève la moitié a souvent encore le droit 
de se trouver mal partagé. 

Les vins du bas Bugey se débitent dans 
le pays.de G«iève,.et ea Suisse; voilà peut- 
être pourquoi les meilleurs -de ces vins ne 
jouissent-pas tJiez nous de la réputation qu'ils 
méritent, (i) 

Sl-Romaitt en Galles , qui a été l'objet des Notice milt- 
recherches de M. Cochard , est une petite ^*'°""*''"- 

' nonialn - ea - 

commun^ du département du Rhâne , située Galfei -, pu H. 
sur la rive droite du fleuve , presqu'en face c«*"^''' 
de Vienne. £lle. s'étend sur un soi montueux, 
aride, pauvre, maïs pittoresque. Là, des cabanes 
occupent la place on s'élevaient jadis des temples 
et des palais ; là , pour peu qu'on fouille la 
terre , on trouye , à diaque pas , des débris 



( I ) Le derater atl>cle du méinotre 3t M. le docl«ur 
Terme ati lelitif aux mdrietti. Il a.ité tntéré dli» le 
Compta rendu j)oa,r iSi^j pag- S3. 
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de poteries antiques , des fragmens de coloones, 
de atosaïqaes , de statuesi etc. On a décenvert 
sur ce territoire , noiv loin : Aa. Rhdne , les 
ruines d'iin magpjfiqDCitÀniple dëdiéà Ne|rtane} 
et tout autour de ces ruines, des mcmumens 
d'une belle coiiservation dont quelques-uns 
enrichissent le nwsée de Vienne i d'autres 
celui de L^on , plusieurs, le cabinet paiiiculier 
de notre confrère ; et :pamii ces derniers ^est 
un beau buste de Japiter.en bronze, parfai- 
tement conservé. ^ • - 

Un certain nombre de ces monumens sont 
le fruit des recherches de M. Cocharà , qui les a 
expliqui^s avec cette sa^cîlé qui a placé son 
nom parmi ceux Acû plus habiles archéologues. 
Il vous a communiqué une partie de ses dé- 
couvertes à cet égard ; mais comme elles n'ont 
pas un rapport direct avec l'objet de crtte 
notice , je dois ' les passer sous silence. 

Notre confrère , passant à des tems moins 
anciens, a parlé de la prison de Si-Féréoï , 
qui fut érigée en église , et auprès de laquelle 
s'établit un monastère fameus .-^ue les Sarraztns 
Tunversèrënt. Il raconte ce qu'eut à souffrir 
St-Romain en Galles pendant les guerres de 
religion , et il peint l'état de misère dans 
lequel restèrent plongée tes habitana jusqués 
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i la':nlf'(dutieit.'-A cette «poque- 4a diTÊJoD'des 
fir^priétfe et â'iatics caMes''doaii^rent de l'essor 
« l'Agricdttanexlè-çrtlc: petite coninluBe. . 

Oblîgé.de: passeriaoDs'silénee .toiit cequést 
iéUànger 'èiJ%bj^l Bpâoîal. de ^os travanz ,.fe 
Jms-'iim cotAenter d^àsérèr ici ie ch«|)ttie qae 
yL ■CoeAat3 » consacré' ^^^l'A^cnlture dans 
ia savantewqticdiqa'il -voas-a ^cmmtianifpiëe. 

» Le clergé possëdaU.^ans'cètteccHanHuié, 
X 'Sfr-RomaÎD «H' GaUes^)-!^kksie«nv-<Io>n^n^ ; 
Ia vente^hicn -a)'-été-t'Aiie>,"Bt hi Jinmon 
qoi «'eB'ést ^ébsiùviê «ni.>i&vorisé. îles, pro» 
grès dp t\^'gnca]U^B^' QitoMtae .> ^ 'S^tâiK 
à'iOfeAsmeat-.n'y solt< 'pas^ très-bien cntebdtt, 
les engraïa'^qH'on ne':çessfe- de répandrel sdr 
les terres , le 'tiefflei(|Di suècèdele fttua sotneqt 
au.fromenb^jçt'UstJabaurs lAnUipUé^ dont.oa 
fait'ùsagey - entretiennent^ lar'>-fôioDdité.:.Ifa 
luzerâcèt l^e^roette .7Jorttis3enlt;piu4(aitetne»t, 
et -foonc^sseiit vu-sa^UoKnte^iitefttmgc qui 
permet '<f'i!nfreteitiriQBie.'plte''grUide^ quantité 
'de bétail} flti~!proctire'J{}ariijcenséquent:ipIn9 
'd'engrais. -iLe: blé ,>. dansJJaMpaUié-liaate de 
la -cornmDne'j^èst'iinfinlmdil niieitx.,inourH 
qae dana là ffieâhay^:.il pèsenCiHitf^mneQt 
irois^ là -quatre EvreA^d» p^ifiaridpiiljfc bec- 
t^HUy. l«s.pomra^.de;.t«rreiy!.WeiMwpt^ M«n 
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■fi sent exttâmenieat farineuses ; lOii tortimetice 
à f ^eà>lta' dM cboiuE pour faire de l'huile. 
Le poia .lopin eât: f:fap\oy« cooune engrais , 
aînài que la feuille des arlwes., k genêt « là 
tiruyère et'qtufques autc» pltntevq»'on entrait 
'des foÈids incultes. .Ge fùiniefest' i' la r^rité 
moins actil'que celui Ai. btièfe-) aa &raâentalit>ti 
e8k'pIii9;:lefiie^1néaiiinoihS"il bp^ tràfirbien 
dansiles terMiDS'CDttpâcts.rn . - - ' , ! 

»; Lawtgm est- ttaàt^ictiminei'dfaii» ' ks. antres 
^comn^iiiMS 'du caùion-;' lelle .ne idfinne ^'un 
via mAliocre ) mais! qui est d'un boa usi^-; 
:iltdui»t peu autrefdlA etil;iëtattlta]e{ à 'ih>ur'rir; 
cmainlnvant if se cbnserve très-bien j paeceqy'on 
-lie fàit^'B^ieus,' et rqu'on le nutirCf ce ^i 
tpnérient âe ilrmvelles. fermentations.. On ranç- 
^VDtltrait'SÙt 'lés'lHiuteora.ld«»:vJgt}ai à icornes., 
^flanWfs eo' gamriis i on abândonae gélfëtalemèflt 
■ f(4be Éorte ^db> eolture., ipEitir,. feri i(e«B auji 
:|gi^nde9"ifjQnle5]<"qui pindttiaeftl- .îii£ntinent 
-'^vïifiitageL' II'B'esll'pas:izarc:i:anfftcmtt dans k 
^plii^tii' ei;oiBii)antj ^tenCoIoD^beJt^ dei'voii^ des 
''vighitti Jjui'idoqnebt asbez. dl'dinalrerMnt une 
'ljcif«ille de deu^-faeatoiltiies'einquanleiitres p!tr 
: ilhoqne liomin^ ,| çdnipes^e de bfpfr cents cepa. » 
-" i 11 'y ^^' beaiicobp d^rbresft friiîta da<is«ette 
<^ihuB»i^' le -.ponMlûeé ,■ le; pcâfier y .prô^È- 
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rent; k noyer , le cénsiçr ornent la plaine par 
leur belle venue, et .là richesse' 3e' leurs pro- 
ductions :Qn^ rencontre .aussi quelques a^rico- 
iiera ; mais l'arbre qui y réussit le mieux , c'est le 
diâtâiuier. On 'en trouve tje^Ucoiip sur la 
colline gui longe lé tïhâfie An côte <Iu noril , 
' et dans les forges ^ont elle est sillonnée. » 
». C'est <ïe St-|Vomain et de Eoîrê que sortent 
ces marrons . si recherch'^s' sbûs le nom de 
T^arrons de, Lyon, lie "hameau ^a'presil est 
celui qui fournit les ineîneurs; "s'ils Sfiint moins 
grrà que ceux iui Ijic jih ont'in(îhiment pluis 
de saveur, et un goût p'us exquis. Qn en 
fesait des envois cousidérautés à Paris avant 
là révolution'j L'hiver de 1788 "fit përîr' un 
gr^nd iiombréde cKâtaîgners', et éeiïé branche 
d'industi^e a dé ieaucoup ijiminut! depiiis 
cette époque^ Chaque aii'ofje on' .en greffe quel- 
ques '.jeiines ' pjarits , ce qui'iaîl espacer que 
cette espèce de ,k"écolte (^èvïenâi-a'iians la suite 
4USSI abondante' qu'àut'réroîs. u "^ ' ' ' 
, » tçà'iioîs qjii OjCCupént les parues lés plus 
■^lév^s. 'de ià 'comm^^rié jçt 'quelques'^ vallons 
sont eri' taillis ; et 'à l'exception 'de cJéuVpîafés 
à la tête du ruissëaii de'^ Véserâacè'f qui four- 
nissent des ^,chala^s de châtaîgners, ils lie don- 
tient que ^es fagots ()é cb^é , ou quelques 
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arbres de. pin , que'rô'q yerid' aux potiers de 



, Oa jie verra pas, sans iniérêt le tatltuiu dès 
mfjfurs et du cf|ractere des bons nabitans.,de 
Strlnoinairi-fn-G^tes. C'est par ce,.tableai^ qu* 
'' iit.^éociiard a, terpiiné son mémoire. . . 
.« Les, .liommes ^ Jes.fen^mjes (ïe .cette com- 
ihi^ne, âit'il, soi^t en général d'une taille mé- 
'dlocrtr, assez rotiistes, et lîatureTlcm'eht po'riés 
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«ù travail. D'un çaraotèfce doux , i^nUnt' soi- 
gaeusenaextt les querellés', le8;cadte^Ution8^ie^ 
procès. Une ^dénurd^e ipësanie , unci physioA 
oonie sérieuse , une .oanptàmx r^manjuable Im 
distinguent de leats vdisius , et ipditjnfDt qu'itf 
sont moins qu'eux ahraileésdanB la .cËnliscttiony 
Us o^D ont pas la vivaeitié ,: nî le goût des 
plaisirs; iU n'en «iBcl>«iit: fMS non .plus le» 
vices et la légèreté. Ils vivent d'une mabière 
Bobre,. donnant aux pauvre , iet s'aûlàiit les uns 
les autres, dans leurs tnavauK , avec eiBpm4 
sèment. Ce < n'est que depuis peu . detêoips , 
qu'il a éié létabiEi un eabaEret dansi cette comj 
mune. Ce défaut de point de rëunion entrj4hBi<r 
ces paîsiUâa agricolteurs «luisJes cosunones li-^ 
mitrop^es, Ifls fêtes .et dimandies , àitai quel» 
^iwrs'de ^re, dans le aeitl butld'y rencotHrei- J« 
Société, .et de «'/ délasser de leurs pénible» 
tmv^wtX) ea vidimt avtecilisurï rbisibs queiqaes 
bpUit^Ues d'un vin très^mâliecre , ifaii» 
^^euvAienjt délïtctabliis j liât, il est Vrai ' qu« 
lho£(ti»B «biborre la soUtude. » 

» Les fonmes M ce village se sônl pas joliei ; 
B(taisonte|irdoi:tiifitterjustieede dire'qu'dles se- 
(!ttntotp»k-foitementleius^ux,«amnpli8sànt' 
avec assiduité les fonctions qui leur sont dépar- 
ties. Elles s'oécupeat^aoigœiisementd^ tous lefl 
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détails du ménage j et<>de ce qui constitue 1* 
basse-cour; le produit' de leur marché ali- 
mente la maison. La parure n'a pas pour 
elles un grand attrait; aussi élèrent-elles leurs 
enfans, principalonent les filles, dans l'amour 
du travail , comme étant l'unique ressource 
contre l'ennui et. contre la corruption. Il est 
eitrémement rare qu'elles manqoent à leurs 
devoirs ; parce qu'elles font consister leur plus 
grande glinre à vivre avec retenue « et dans les 
bornes d'une sage circonspection, n 

» Dans cette commune , ainsi que dans la 
plupart de celles dé la montagne , les femmes 
portent un certain respect à lenn maris, 
elles ne les appelent que noire homme ^ noire 
matlre ^ ne les tntoy ent jamais , les servent à 
table, et mangent toujours debout derrière eux. 
Ce n'est qu'avec peine qu'on les oblige à 
s'asftetHr à la table du banquet , le jour de 
leurs nâces. Elles sont si' laborieuses que j'en 
ai vues le lendemain du jour oîi elles avaient 
accouché , se lever , préparer le repas du bapr 
tâme,'et se livrer i toutes leurs occupations 
ordinaires. Elllea paient quelquefois bien cher 
cette imprudence , cependant cela ne les corrige 
pas. » 

B La plupart des maisons de ce village 



Digrr^ibyGoogle 



dé Lym. i63 

sont bâties en pizay ou terre battue; le mi^ilier 
qui les garnit est de. la plus mlace valeur; 
mais en revaoche . les , hatitatis se nourrissent 
assez bien. Us n'emplûient que te ffcnnent 
pour leur paiu; cbaque ménage hie un porc 
tous les aos; ils. consomment encore, des i>ODri- 
mes de terre , des légumes , du laitage. Si l'on 
ne rencontre point dans . cette commune des 
cultivateurs riches , il en est néanmoins quelquefl^ 
uns d'aisés, et aucun ne mendii^ Cet état de 
médiocrité est peut-être, celui qui convient le 
mieux , parce qu'il force l'homme àétre laborieux 
pour subvenir à ses besoins , et qu'il l'éloigné 
de se livrer à tous les caprices que . le luxe a 
imaginés et qui sont la cause .principale des 
désordres qui affligent la société. Aussi , durant 
tous les orages de la révolution , les paisibles 
citoyens de St-Romaia ne participèrent i aucun 
des excès qui l'ont souillée. Constamment 
attachés aux principes de leur religion , à leur 
patrie , au maintien de l'ordre , ils ont toujours 
t^M éviter les mouvemens et les secousses qui, 
partout ailleurs , ont occasioné tant, de ravages, u 

M. Cochard qui, cette année, voiis a com- Surlwmoyeiw 
muniqué une notice statistique sur St-Romain -^^"^ j,^ 
en Galles, et qui , dans lea années précédâtes, c>^culiiua «t de 
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fïirt cMim la ^^^g maiX lait eoDnatbn: les communes it 

neaaiclté \ pt^ 

le mtmt, Condriat , Ste-Ccl^mbe , SlnCyr, etc. (i) Ne se 

.'buncpaint à décrire avec exactîtade les feits 
qWU t^setve'; 4 signale encore les am^pràtions 
£ufles:à wtro^uâre dans les éantoDS ,' qui sont 
4'0ibjet ile.ses recberdies; H sait bien que la 
stdtistiqqç'tfett pas uniquement la connaissance 
de ce <pà existe, qn^efle est aussi l'indication 
de ce ^i derraït être ëtttbti , et c'est réellement 
.un travaïPrdatif à cette science nouvelle qu'il 
TOUS a coiTÛnH.antqn^ , sons le tib*e de moyen 
•iifaccroUre Us progrès de tûgrkuUare^ et de 
faife cesser la mendicité. 

Dauteur j^tte d'abord un coup-d'œil sur l'état 
•èii l'agrieutture de notre département.* it en 
Aùtvoir rinfperfectî<H). 

Ià,dit'll, B<Hit des'charrneS tellement dé- 
fectueuses qu'elles ne déchirent que très-légè- 
Mment la terre , et n'empêchent pas les plantes 
parasites '^j puHuler, A'j étoufisr les céréales. 

Là , on cherche «ivain le maïs et le millet , 
qai^que le sol soit très-favorable à la culture' 
de c^ deux lîches gt^minées. 

On a oublié qu'avant ]a décotirerte ^e l'A- 
mériqup^ PIi çul^v^t <J3PS iiol,re province j b 

(i) Vo^ei lai Complet rBodtu pour i8i3 , i8i4 ■> iSiS- 
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I^Me, le safmi y.ebd^atres f^aoUe tiitchmalvs. • 
Et on les remplace- à grands, Anis pA ' dek 
végétaux exotiques. 

d;ui^e niaoi^rf:^ii&ib)e Icioépage^ n^est' ptéti- 
quée que .dans uft petit mtotare de T^œW W - 
du. département. JRresiftie pairtoiit> ow -fian^- 
sans choix ^ oq ajiltii^éi.saas dÏKtiriiamat '^- 
on fait, \^ vin sai» pnNcipea< ' ^ ' ■■ i 

^^t i^éann^ins k dëpAiAcRimit :du< R^œ^cife! 
l'ua des moins mal cultiva. 11 n'offie^'p^^des' 
grandçsiétfnjçiïs de «fl»->tenreiiir^ dokitcrtr le 
g^éts el;4^^ru,}i^i«le8^leb.Beisotitinfei;tile»'l 
que pappç, (pi'iUr ajttt fla^ culti:^; . ■ ..i ■ ' . * 

,M. (^ûfÂont^.déplflir^.r^tndeilîBgpricnkbièie»-' 
France , il dit qu'il n'y a réellement de-Mmlraisi: 
sol que ,pot^la$;:pa)Pâssoi»e3[.ik'mlËi.^cesu)èt 
le trait du-l;>o».pèiw<.ir4t«ttjuâ^'ajraM' IcbangtE ch r 
cQltiyateuifS, xlefr ^Mnne^'i'jaaeriâiflttsr^ .fjtfëar air'' 
ripfae vjgno))Ie.aut;les!,i<Mfatte les pfaid ihidM'! 
du Mont-FerraL 11 cite .encore l.l'feaemplcp de 
cet ennite,: (pli- . plahta sur .tin' roo'eKiA-p# 
du Vivara)S).le-vigp(^&-&aaeiibdtiqfial iMabsar' 
le nom de..IErpMtage. . 

Qviedeil^ltdes, qufl.deimar«sl, «pië^de^cam-^ 
munuii; ,({^, appartenant - i- tout le . n^onde 
ji'app^enneBt r^IeaKat^à'ilersohne, d: <ftii 
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poarraiait, per un travail asûdu et dirigé 
avec totelligeoce , se couvrir de terres , «te pré», 
de vignes, de villages I 

.C'est daiis'ves Uêux 'stériles que , selon M. 
Coeiardy le^ gouyetii'eitteiit devrait âablir des 
femies éxpétimoitales i alnu que des écoles 
théoriques ■ et pratiques d'agriculture. I^es 
iXienduns jeunes et valides y seraient admii; 
car tous les hommes peuvent devenir cultiva- 
teurs 2 'témoins les moines quêteurs du bon 
pàte-TW'* • ■ 

Ces établissemens 'SenùaRt de»' aùlés on 
l'on : pourrait - reeueilKi* l'enfaneè' ^^îssée et 
sans ressource, :1a façoniKr au ' ttairaîl , et- 
la 'dénibér 'ônsi 'i- la lèpre ïioùtenise de la 
ineodidAé. ' 

11 ne serait' pas nécesBsiictiue^âgricuUure 
prît tqate rekteMsien dont <eHe est siuceptible ' 
dans notre bdleFt-ance^pouïr occnperdés roil- 
lioos de biàa actuelleinent bïâifs , où emi^Ioyés 
& des manufactuies dont 'l'éphémère activité 
est trè»>propre à créer des mendians. Aussi ' 
les voit-on .pulluler 'dans lés pajs de fabriques, 
tandis qu'ils sont rares , -pour ne' pas dire in- 
connus 1,' dans ks ' campigtiËS oà' Tindustrieët 
les capitaux sont dirigés vêts l'agriculture. 

Après .avoir développé ces vwcs împor- 
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tantes, notre cwifrère émet le v<eu qae le .---', 
legs, fait à la ville de Lyon, par'Ie gtfn^l ', . . 

■Martia , et dont la quotité, se monteni -tamB 
doutç à. une scHnme très-ccHisidérable v ' soit 
consacré, du moins ai partie, à .U fbndâUon 
d'une grande maaufturtare d'etitilsi et d'Instru- 
mens d'agriculture, il y verrait, le doubt* 
avantage: d'occuper on gr(Uid,notnbre ^d'ourriers, 
.et de substituer des instranieba 'atatoices ccunv 
modes et lége^ à ceux dont on se aerticonuna» 
némeht. Ainsi seraient remplies: IM' dernières 
et patriotiques volontés d'un IjronDïÙB généreux 
jqui, après avoir Tait, dans l'Inde ,;uàe: inoé-' 
mense fortuae, touma' ses r^aids vers loi 
lieux qui l'avaient Vu m^tre. . 
, Mais > quelque ardent»;' que coiC la philaub 
trepie .des parliculiei?*^' elle sera toaîoat-s kn-r 
^suffisante pour opérer Jes heuniùxifhangemens 
désirés par notre coUègiie}^Ju>ui9;ki- devions 
sans doijite un jour .à la pwSUnte interventMn 
.d'an . j;ouvernement sage- ^ paterneL '.'. -h > 

Oii peut considérer comme une preuve de Srati«iiqu« d«* 
l'intérêt qlie le goBveriièmenl prend i fagro- ^colie» iaài- 
nomie^ la sùlicitude avec laquelle il s'enquiert Rhôa«,wii8iî 
des besoins et des ressources agricoles de chà- P"' ««• «<•»>- 
•que contre; 11 vous a demandé j/par KnUr- ^"'""/"J^; 
médiaire ' de M, 'le Prtfet, des rènSeigiiemens Bémond, Mo' 
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gnal-dt.lîer- sÊir lès souôllcs (ttuUomne , tt sur la statistiqae 
™««^3". ^"récoUif Jt i8ia, M. Cot^ant »oos a ùàt, 
npponeDr. ■■ nom ' ihme oommisBidtï spÀiw^ , le- rapport 
ihivaet^ que toos-vous MMMapmAé de trans- 
mette k HototiB. ■ 

» Mitniieat^'lePffdfet, |Mir sa lettne da g 
Mtobte Jenner , ' dt^ïA de «fmnaltiv si *ka 
senàMn id'avtcmina :aat ètt ftlles , dam l'ar- 
roadisseRietitde Lytn , eairànt! I«s pn^rfiotu 
■eoMitunlto j avec las fa>!;»i» qtiTH «st <hMi^ 
de-Jlflur!' doiitier,.«t Bi la^ tempëratare' leur a 
é\é> &rQrabie''oii' contraint, tl fimtç Ift Sodëltf 
deii loâ" trioisncttre : tous leS' rKnsagnemens 
qd'etteia pwse'proeuiw^ <^ -sttfet. u 

u La Société peat t^pon^rè , tpès-àf&rinatrre- 
insfatf,'qafeUs'«empilleSi<)'«utoiBoe opt été laites 
«vèobtouihes'Ics Sa^hùè d'fisage et p^r une- t«m- 
jiénrtmw-eiibréineii H ènt-' fawif^Ié. Lq beaa tenw 
qinisei'pinlongevmÊmeeÀeere'daiis-iMte «lisoti 
«»ffiQBiittncnt><tiès4jtoMe', tt' pertnis de semer 
au delà des^pibppitioiift géri^câltintent adaptées. 

.. .._ Tout__porte à croire q_aç, la. grochajiie. i^l'e 

'-'■■ .1, i-,!;.!;.. Mia slusabondgpte q«!e,,Ia.derniirf^.,,pa*ce que 
>;, :.t..n N j leà' terres ont. ^té. odieux d^lÇbncées. La pratique 

''''\^''''.* ^ qui fcôminence à s'introduire , daos. iwesqua to»- 

.|.>.-,' • !' . tes If^ çprpmunes de J'atTondissepient de Lyon, 
'1^- ' -• ■ de dojpjier à la tenre quel'QP ycutensemenper 
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4,eux jaagé» <lie; béebe^. ée .pnfbndeilr^.oa 
-Di^e }W9^- <^^' 1*: sillon, ouvert par la 
cbaïDDft^ ^nidixtnt à l'wir«mv i les tdfoHn. plus 
CQn^4^«|^le|..)I)«fl Ctogloi» tniens-entenduB et 
plus multiplitîs j eoopèretbBt-aitsst'.avecai|ccfe»i > 
. » Pâi;:. sa lettre du r3 .novembre dernier , 
M. M, Préfet! danande .aicore qne la SDciétë 
lai proButtt-;da».reiiaeigiieineD»sin'. lesiqueBtiDDS 
suivante»-; * ■, . ,.' ^■ . • w \ 
' i.*>,((^ii>biaa~^ jfci» jdiftqQe:faédBrè a»-t-il 
r^ndu Ifi.ifKrmemc;, to sâ»8 V penr.dnque 
espèce, die graiij»,?» - - . . . , .1 . 

» 2.° A coinbi^..(l>^8ct<^treft..^va1ii»itH0D' la 
ràvlte- ' eiii. IchâWgna^' eè- iaiùàcux.\ de^ ' toute 
oaj^ve ,: Airti««Tl{iK Jts> grains eb Ito poonnes de 
terre?,». ,,.(:■ ,■ ^ '■■:■■ • . ■■!■■ ; -.ù - ,:.^. ■ 
, ».V QileleMb.Iç ]KMda<dba« lieetoiitké de fii}^ 
ni^t::^ d9fW%|e^tdeiU>réeeltfe)det'i8iHt, ptmt 
£pemj|îtrei'et)<leuki^e t^qaaKtd»?' w - ' - ' 

»: 4t^ A Mntbîa»rfd'fa«ptol^i^'9valaeMlM»>ft 
quantité de grtiiilaydp «bpt^'inatifm^^ p^ttirat 
à. IfQHWBtdDr.dâLlk) trfoaMe?eb iptaJVHlaiit du soi 
du département , ou d'acfarts fiù^LaHlemflf < «' . 
( '.ab 5.f> -A co*iliian>d'lK(ctattlireâ'^ValuevtXDn le 
prodi^fi.dcrilarfinëe^ dfc iSrSij^^pbur «Iiilqué 
esp^ de.gpro^QËJ pIliraMis^de'^iatei j'cMtaiBneg 
et farineux , ' sa»! momttf^- diEddStîVn: îlei ie^ 
mence ou autre ? » 
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- LaCammission aeramioé trèfr-attentivemeot ' 
ces difféÉrentes questions ,' die s'est entoarée 
de toutes les coniwssances <|uî dépendaient 
ft'elle; et voici les résultats des dMIâ'eates 
conférences qu'elle ' a ' eues : » 

u Sur la première questhaiM est difficile de 
déterminer précisëinent le produit - de chaque 
hectare de terre, la. qualité du sol dam ce 
département variant à l'inSni , et eâiaîns ter- 
refais doublant 'à. peine la semence. Oh peut 
évaluer, -en, généiad ,' le .tenue moyen' dans 
cette année , à qua/re et dadie j «a /oirf au plus • 
ctaq fois. ia.Mmence' en grains. 
■ .a Sur' la- de'uxiènie ^nfon.-.La' récblte en 
<jjâitaigoes; et' dn favin^nx:, autres^ qu'en graiM 
et pommes de terre , a été extrêmement irié^ 
diccrfi. dali» ce dépatiemenf: ; eUe ' doit entrer 
pouf .peifc:de' diosràidiâis.'U'bilaneè' des res- 
sources. Les' cbmmniies 'de 'Lnre' et"de St^ 
Romain eti. Galles V'qai 'pouideot Hé ^s de 
dbâtaigivetai^ n'0Bt.<pâs prodeH:^, «étte année 
Cinqitaiiferheotc^iies dèjoitt diâtaignes nommées 
mart-onii dé..'J^'on : ■» '■ •■■)•■ .'■•■ 
- n ■ Sur la Itvisièfiu i fttieHi«n:.ht poids' d'un 
hectâlitre. froment- dé- pnÉn&re' qaal3;é s'est 
«levé:. &.' ,qaatre>-viDgt-4ieuf ; kilogrammes , et 
ccAui.de seigle à septmte-deux.». " ^ 
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; » Sur la quatrième qaeslioh : Au moment de 
la té^ik i^ 7 AvAÎt très-peu d'a^prQvisioae- 
mens- Al i>attaît le h\é daiis les campagnes 
aossilAt après ravoir 'coupë , pour se procurer', 
dd T^àay ix^oÀsat on peut évaluer à 67iooo 
bectolitreè de grains de toute nature, ce qui' 
restait , ^t à' L^on j soit dans le département , 
au iaoment de'la Italie } quantité suffisante 
pour nbunir sfS habitons pendant un' niois. » 
» Sur la cinquième question : Le département 
du Rhâne'rÂxilte â peine, da'nis les meilleures 
année», de qàoi noni-rir seâ babïtans pendant 
cinq' à «x mois.' Kn'iSiS, sa récolte en bt^ 
a été assez bonne; mais si celles des pommes 
de terre, de l'orge et des autres farineux, 
n'a pas été abondante à cause de la sécheresse , 
la récolte en vin vieat.«iSriv une compensation 
avantageuse : le cultivateur qui boit du vin , 
mange beaucoup moins; et la population de 
Lyon, qui consomme de la viande, emploit 
aussi moins de blé pour sa nourriture. Aussi 
la diminution de prix qu'a éprouvé le blé, 
depuis la récolte , l'abondance que l'on remarque 
^ns les marchés , annoncent que la récolte a été 
en général très-bonne. On peut évaluer celle 
du département à environ 3o3,ooo hectolitres, 
en froment et seigle; et i un même nombre 
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d'becfolijtres , à très-peu prës^ bd pç^noifis ie 
terre, orge , Hé .noir , t^aïs et aulçes ÊitÎBeax. . 
De manière ^ue dqùb cro^oi^s .^Ç; |e.4^^artoT 
ment peut trpurer dans ses ^,t]Iqff, se^awKa» 
les moyftns de subsister, p(;^tdaçt fjx- iQif|i^, 
du produit de ses. cultes eacéi^alw et.ffpU'eft 
iarineux, comme dans;les meille^cea, as n^a-» 
' a Fait àlLj<Qr] , le lidéçemtfe- iSiS-^^Si^é:», 



, La Sociëté:apjpniui^e,;fe. piBpfvt ; (^T^teW* » - 

et arrête (ju^pAiîtioD:, en '^W*''*'^*^'^ ^• 
Monsieur ,rle- .P^Iè^ -^ s«%?^ h ^cfeeî^iet, 

tteL'HOBljlB^ jpçési(jçnt, .;, ,, ;, ;,,[ ^ ..: !^ ,. 



:!i;i-i;tiin :i.-'. ■.• ;• --y- ^m»^'-'-'- .. 



■ .■ 'j.'h'.'. 
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AaT VÉTÉRINAïfiE. 



Toujours plein dé sollicitude pour fout ^ Rapport inr 
qiri interresse la prospérité de nos campagnes, ''î,^°^' ^,!*" 
M. le Préfet a tourjiésês regards vers l'amé- ,»uKdjiiiiio<«- 
■on y élève. Il a lait pwmbwiw do 
I la consulter sur lea ^, ch«mhod, 
i pelle-ci a nammé une <'> Mariàul , 
enté son rapport par ^^l^^\^^. 
et Perret. yaUtr Ptmi , 

M. Perret, prospèiwit "PP«»"' 
corne y devient plus 

_. j , leurs mouvefmena y 

prennent plus de souplesse et de fermeté 1 ils 
pâturent sur ces sommets une herbe fine, sa. 
Toureuse , aromatique , ils. 7 respirent on air 
pur et léger. La liberté dont ils jouissent 
opère d'heureux effets sur le développement 
taïusculaire qui constitue leur force et leur 
grosseur. « 

D'après ces considérations dont on ne peut 
contester la justesse, le département du Bhûne, 
l'un des plus montueux du royaume, doit 
Être regardé comme très-propre à l'éJève. deis 
chevaux. 

Ce genre d'industrie ne convient néanmoins 
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que dans quelques localités du Lyonnais. Elltf 
est repoussa des vignobles , parce que là , les 
fourrages sont peu abondans ; elle l'est aussi 
des plaines , couvertes de prairies, qui avoiànent 
Ljon , parce que les fourrages qu'on y réwJte , 
servant à l'approvisionement , d'une grande 
ville, sont très-lacrati&. Les cantons oti , selon 
M. Perrel ^ on pourrait introduire avec succès 
l'élève des cbevaux , sont ceux de Riverie , de 
St-Symphorien-Ie-cbàteau , de St-Laurenl^de- 
Chamousset,deTararc>de Thîsy,d'Ainplepuis, 
de Beaujeu ^ de Montsol et d'AzoIette. Jadis , 
a-t-il ajouté > on voyait sur les montagnes du 
Beaujolais , unt asses jolie race de cbevaux. A 
peine en apperçoit-on quelques restes. Avant 
1 789 , un baras existait à St-Georges le Bognains} 
il produisait d'excelleos cbevaux de montagne, 
propres à monter la cavalerie légère. 

Malgré ta destruction de ce baras , qu'ont 
lâiblement remplacé quelques étalons détacbés 
du dépdt de Cluny, l'éducation des chevaux 
est suivie dans la plupart, des lieux élevés du 
département , qne la vigne n'occupe pas. II est 
dans ces cantons peu de domaines du revenu 
de mille francs, où le métayer n'élève pas 
au moins un cheval , acheté à l'âge d'un à 
deux ans, et presque toujours dans les dépar- 
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temenS voisins. La nourriture de cet animal 
coûte environ cent francs par an. On s'en 
di^faît aussitôt que sa vente parait offrir un 
bénéfice ; on en tirerait un meilleur parti , si 
on n'avait pas l'absurbe. habitude de lui mettre 
dès l'enfance , des espèces d'entraves pour 
l'empâcber de s'ëcarter. Ces liens qui faussent 
ses aplombs , gènrat ses articulations et 
compriment son développement , seraiant sup- 
pléés avec avantage par un parc > un ]Mquet 
tournant , par d'autres moyens analogues, usités 
ailleurs. Un a aussi , chez nous , la coutume de 
monter les poulains bien longtems avant qu'ils 
ayent la force de porter le cavalier. 

D'autres vices dans l'éducation des chevaux 
sont signalés par M. le chevalier Perret; il 
parle ensuite des ressources qu'offre pour ce 
genre d'économie le département du Rhitoe, 
011 se trouvent au moment actu^ ( avril 1819 ) 
quatrt étalons de choix , détachés du dépôt de 
Quny , deux i l'école vétérinaire « deux à 
Joux. Ces quatre étalons lui paraissent insuf- 
fisans et d'autant plus que , cette année , la; 
monte . a été beaucoup plus recherchée que 
dans tes années précédentes. Jusquea ici les 
étalons « placés k l'école véterineire y avaient 
servi beaucoup plus pour les départe- 
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«i«is de l'Ain rt de Tbire que pour celui du 

KbÔne. 

Il snffirait de mtiUtpIier les be«x Aalons, 
pour nJever, eu pan de tcms, le race de ik» 
«beT««x. Ne sait-on pas en efiêt que ta juntont- 
cootribiK Jieaucoup «noins que ■ Yétakta à la 
beauté du pDudoiii? <celm-ct doit se mpproctwr, 
autant que possible, des fiMmes do ^eval de 
la nature : formes '^ui ae cooserrebt Am.b» la 
race arabe ; t'est donc dqis cette race on dans 
cdies qnï en sont innnédiataneat issues, -qu'il 
conrieadiajt de.cbtûùr lesëtalona, il faudrait 
surtout exclure de Dos baras les étalons dit» 
anglais , et qni . ne isoot que ' le rebut de la 
race aii^ais& M. le ékev^er Paret * rapporté 
sur ce sujet l'opinion tout réqeimnent émise 
par M. Huzard fils , notre correspondant , qui 
a parcouru l'Anglrterre , pour étudier l'éco- 
nomie rurale et Yétérinaïre , pratiquée data ce 
pays. <i) 

, Mais qufjk qiiÊ Boit k beauté dc9 étalons, 
leurs services sutiat lacement néplamés par 
Içs babitans dœ canspagaes , â lâs sailUes s«nt 

\ ,— : -_ 

<i) L« Himotre dé H. ttuiard S& tdr lei chettns 
«*^«U, wt iofnlBJ. pami cmx de* «»nM ^trangsra i* 
rActd*ni« d«i «ctenc^it 
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portées â un taux trop âerj. Qamqùe à 
l;£cole vétérinaire on Tait réduit, al saflit, 
encore pottr détourner plusieurs cidtivatenH , 
aux yeux desquels un grand bénéfice iîitur ne 
compense pas un débourisé àctubl. Ctat d'aptes 
cette omsidérâtîon , qUc M. Perret voudrait 
que la monte f&t gratuite dans les baras du 
gouvemenienL II propose nëacmoins de n'ac- 
corder celte feveur qu'à de certaines con- 
ditions qu'il détermine avec sagesse. 
. Un grand motif d'émulation lui paratt être 
dans .-un concours qUe M. le Préfet se propose 
d'ouvrir. Iks conditions d'admisnoUauxccmcours 
de ce genre soiA déterminées en grande partie 
^r le décret du 4 juillet i8e6, ccncemant 
les haras. Mais M. le chevalier Perret ne «roit 
pas les dispositions de ce décret suffisantes pow 
prévenir toutes les fraudes des concurrens; il 
voudrait', en conséquence, i." qu'un certificat, 
délivré ptir M. le Dii'ectetir du haras , constatât 
là saillie des mères des poulains présentés; 
si*> que la mise haA dé Cet jumens fût certifiée 
. par tine stteriation de l'autorité locale; 3.0 qu'il 
fût prouvé par des actes, égalemoit émanés de 
l'autotité locale , que les juntens ont été exclu- 
sivement «ullîes par les étalonsde l'État , et que 
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d'antres pouJains n'ont pas été sublitués à 

ceux qoi en sont provenus* 

Ces poulains , dont l'origine aurait été léga- 
lement constatée, seraient admis au concours, 
ji trois ans et demi , si on les destinait au tndt, 
et h quatre et demi s'ils étaient propres à la 
selle. Le jury qui jugerait ce concours y sous la 
présidence de M. te Préfet ou d'un commissaire 
dél^é, se composerait de deux officiers su^ 
périeurs de cavalerie , de deux agriculteurs , 
et du Directeur de l'École vétérinaire, qui 
pourrait , au besoin , se faire remplacer par 
l'un des professeurs de cette école. 

Le Juiy examinerait les poulains admis au 
concours, dans l'état de repos comme dans 
ijelui de mouvemenU II soumettrait ceux de 
Irait à l'épreuve du dinanomélre de Régnier. 

Des courses publiques , à l'instar de celles 
d'Angleterre > donneraient , sans doute , i ce 
concours , un grand éclat. Elles seraient de puis- 
sans moyens d'émulation; mais avant de la 
instituer , il convient d'attendre le moment où 
un grand nombre de concurrens se présenteront 
pour disputer les prix. 

Telles sont les vues judicieuses exposées par 
M. le chevalier Pertet: il n'a pas cru devoir 
terminer son rapport sans demander que des 
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plîx fussent réservés pour tes plus belle» jumens 

poulinières. 

Tandis que M. le chevalier Perrel s'occupait g^, i, ^^^ 
des moyens de perfectionner U race des che- paiiUtîTo d*» 
vaux , dans le département du Rhône , l'un ^^[^^^M' 
de nos correspondans les plus distingués , M. rfe Gatfarin, 
de Gasparia , signalait les maladies auxquelles 
ces animaux précieux sont exposés. U publiait, 
un ouvrage important de pathologie vétérinaÎ7 
re ; il obsorvait une maladie sur laquelle U 
vous a donné les détails qui suivent : 

«J'ai nommé, vous a-t-il dit, mélaroïdes, 
dans le Manuel vétérinaire , des tumeurs noires 
qui surviennent aux chevaux blancs ou gris, 
à l'extérieur , sur les parties déi:uées.de poils , 
et à l'intérieur dans le tissu cellulaire intep- 
pnusculaire , ainsi que' sur les parois et dans la 
substance même des viscères. Après avoir resté 
plus ou moins long-tems stationnalres , celles 
de ces tumeurs qui , étant externes , s'offrent 
le plus souventà l'observation, paraissant grossir 
tout à coup; elles s'ouvrent, et laissent suinter 
une matière pixiforme, noire et gluante.» (i) 



(■) Dépoli Ik rJdictloD du Manuel (st non depnli li pu- 
bllcatlon, qui aéié fort ranrdée ptrl««iv^nimeni polîtiqDei,) 
mi. Guhter a' publié, dinile premier volume de «e*mémoEni, 
■na monographie complette et diiûilée de cetie nuimdie. 
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» Ce qui rend cette «Hectûm trèfi-curieuie , 
c'est qu'elle n'affecte pas les ammaus de robe 
naturellement grise , et qu'elle est très-frëquente 
«ttr ceiiX «pli sont nés de ttières gribes et de 
chetaax tioin du bais, ou d'étalons infectés 
déjà ^ cette maladie : car elh se tran^net . 
presque immtinquablenient aux productions 
grises des animaux t]Ui en sont àflectés^ ce qui, 
joint k la position Ift plas ordinaire des tu- 
meurs Autour de l'anus, lui a fut donner, 
pat quelques aAteùra, lé nom fthémorroiâes 
hérédilaires (i). Ne scmble-t-il pas , d'après 
ces faits , '^ue U matière colorante , qui devait 
te pot^tler aux poils , surabonde dans ces ani- 
maUl, et nË trouvant pas o& se distribuer y 
forme dt» tumeurs qui lui servent d'organes 
Eicrétoîres? » 

» Quoiqu'il en soit dé ces conjectures , on 
conçoit que ces tumeurs , pliicées sur des viscères 
essentiels à li vie , doivent Souvent amener la 
mort des animaux de ce poil , sans qu'on sache 
à quoi l'ftttribuêr ; que logées dans les tisisuS* 
intermusculaires des extrémités , ou près d'une 
àrticnlation , élite causent des clâudifcations , 
très-difficiles à juger, quand elles ne paraifr- 

' (0 Bragnone, Tntuto dells Ruza > pig. {pi TorinO) ijSi* 
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sent pu à l'ett^rieur : car aïors , il ae serait 
permis à audun vAéi^naire pratieieh it s'y. 
méppendée. Quand Ht maBadii» Ht dîtisï gous^ 
traite à la vue et à l'aietion de ià ttiain , je 
Ue sache -pe»' qu'an ait cneolre rien tenté d^fE- 
cace peur la guérii*';. mais ce sont les ca:^ 
le» plus Pures. » 

B Le plaa commmw&ntnt , ces tiimeursson^ 
estérienres , et c^est principalement autouu ^ 
de l'anbs , M Air le fourteau , qu'elles se 
grouppenl et qti'dtes stU-aEwndent. I^bonT d'nit' 
j»e^ ve#ame , dleè grossissent bientôt au pointa 
qilë te ittotïTemetat dus^i^ihcter de hinu& en^ 
est $êtti , et qae l'on est obliges d'aidet l'ànttnaV 
jKifr dès tfljatètw. Ou- en le vidant avec h' 
main-ehaqile foiï qu'it se campe pour fienler. 

(c ykài plas ordinairement , avant que les la-- 
meurs soientparvenuesàcetle excessive grosseur, 
elles s'ouvrent , et laissent couler leur Lumeur 
dégoûtante, salissent toutes les parties environ- 
nantes , collent Tanus à la queue , la queue aux 
cuisses ; on nç distingue plus alors Taniu! au 
miliètf de tant de tçou^ jjiénétrant d.e toutes 
parts dans la tumeijr; et tout cet ensemble 
présente ^n aspect repoussant o^ il est aussi 
diffidle d'entretenir la propreté qo? de porter 
un remède efficace, » 
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u II est très-remarquable que le» bâtes af- 
fecta de cette maladie stHit ordinairement 
grasses:, trèft-propres au travail , et fécondes k. 
tel point que, malgré les incopvéniens signales ^ 
on fi'a pas hésité en plusieurs endroits à en 
multiplier la race , et que toutes ks ibis qu'il 
ne s'agirait pas de chevaux de luxe, aucun cul- 
tivateur ne rejetterait ces animaux , s'il ne 
craignait que le mal n'abrégeât leur existence.» . 
» Au reste , excité le cas de tumeurs pro- 
fondes, 6xées sur les viscères essentiels à la. 
vie , les mélaroï'des ne tuent point les animaux . 
par elles-mêmes ; on en a va vivre long-tems 
{ dix ans et plus ) avec ces tumeurs , et mourir 
de leur mort naturelle ; mais le pins souvent 
la queue s'entame , et se couvre de profondes 
- fissures ;. les efforts que les muscles caudaux 
font pour la mouvoir , collée comme elle l'est 
par la matière pixifbrme, en sont Ja principale 
cause , et l'espèce de macération que souffre la 
peau , en contact avec cette matière , coopère 
à cet effet. » 

» Quand la queue est une fois entamée, la 
suppuration s'j établit, tes mouches et leurs 
larves s'y logent , les plaies deviennent profondes 
et prennent un mauvais caractère, elles sont 
rafin frappées de gangrenne, l'animal alors 
tombe dans le jnarasme et il meurt. » 
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9 La mort de l'animal n'étant donc , le plus 
souvent dans cette maladie, qa'one suite de 
l'ulcération de la queue et de l'ouverture de»' 
tumeurs autour de l'anus , on a dierché les' 
moyens de cicatriser ces tumeurs pour parvenir 
à .la |;aérison des plaies de la queue} mais 
cm a inutilement varié les moyens curatifs » 
ils ont tous été , jusqu'ici , îneHicaces. L'idée 
me vint d'employer les fumigations de soufre; 
mais j'avouerai que cette maladie me parut 
tellement dépendre dé la constîtation et de la: 
disposition générale des tumeurs , que je ne 
mis aucune confiance dans l'emploi de ce 
moyen qui me parut trop superfîcid. u 

» Mon frère, qui avait deux jumens malades, 
voulut essayer ces fumigations : les tumeurs 
très-vcdumineuses de l'une de ces jumens étaient 
abscédées, la queue, elle-même, était entamée 
et le mal présentait un fâcheux pnmostic. 
Mon frère se servit de l'appareil te plus simple 
et le plus tustiqae : il prit un pot de terre , 
il le perça dans la partie qui correspond au 
manche ; celui-ci lui servit de tube , pour di- 
riger la vapeur sur la partie affectée. U pratiqua 
un autre trou , du cdté opposé, afin d'y intro- 
duire le bout d'un soufflet ; il mit ensuite dans 
ce pot de la mèche soufrée et le couvrit her- 
métiquement, u 
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» DI& les ptcmiires fomigatioDS , l'effet lût 
acDsible. il survint un neUehanuit ,4uis le 
fl^Dctw 4e l'anwft, ^ul pennit à l'anlmyi de 
fiabter avec plus de ftciHté» el en meins de 
quinie jpurs, en pcràqaMU deux fiimigK^ona' 
par jour , oon-Mulement les tameurs furent 
fennées ^ mais ks plaies dt la, quoie se tfoit- 
vècent coaipletteineDi guéries* » 

»i V(àlà donc on moysi d'arrêter 1« mar- 
dw de la maladie ; elle n'ost point gttérie néaur- 
iBoifis, les tuiteiuB «xistient tou}Oar», dks 
8'abcèderoEkt de nonveau. Je pense qa'il làut 
«lor9 les Uiflser Biiinter pondwat quelqutt tens 
et ne les fenoK que qnaod eUes préeenferont 
^fÊàifit ai^rence de danger. On j parviendra 
&ctleakenti au moyen des fiimi9B.lions^ solfu- 
zenses rëpët^. » 

n L» manière dont ces fumigations' (Oit agj 
pour la cicatrisation des ulcècec d« b queue ^ 
doit noua fit) V entrevoir que ce nouveaa au^en 
settt trè»-cfficace dans les ukÀres , Coatrf les- 
quels les autres moyens vieairaioit à rfcitouer , 
et, peut-être même dans les eattx aux jaaabes, 
et le craixtand , pourvu quios vnploie œticur^ 
remment les moyens dépuratifs internes capables 
de xassiurcr contre des mestatases âchensea. » 



-ii,Gi:H)(^Ie 



de Lyon. iffa 

n M* wie maWËQ beancwii» plw funeste „,d,^^" 
que «die qi» fÀtt le qujet de l'observ'f tjon pré- guérii de u n- 
eédeate: e'wt k wge q« hjiduoplwbie, dont %^^l^' ^' 
«1 c6«Q«Jk deux eapèiJes daas le cfaiien. L'une 
^ pw-ticttlfèce i ce); animait on la no«nm« 
ro^ mue. L'autre se. coatmsnitque 'pat hb 
morsun aux autee» animaux domestiques et à 
thommei; lOn l'appelle rage eaaiiu ou rnaUgate, 
Ces dânonûnàtioiis ma^tpienbd'cKqctiU^; «ar 
ks' chiens ne sont paa toa^rs^ maeta dans la 
ri^â muf. Et cette maladie i\ani trës-Contagïeus» 
partfiicesaiumaux^ct presque bHi jours mortelle^ 
est rëelIèaMQt utie ragecaum , mafigne- 

Qiio^u'il en soit : M. ^«Aàs/-. a , dcfHÛs dÎK 
ans , traité de la xage inoe., par difT^ns 
meyen», plus de cinquante chiens^ et toujours 
sans aucun succès^ Une feis seolement il< en 
9 triomphé, sur une: diienne. Vunci textuel-» 
lemcnt l'observation qu'il vous a eommu- 
niquée.: 

« Une chienne de chasse > âgée de sb( ans , 
de faille moyenne , appMteBant à an bouFgedî» 
de cette ville , fut amenée da«s né» infir- 
meries , le 12 janvier iSi6; eBe offrait, de- 
puis la vtiUe , MBS (ait^G connues, lessymp- 
tdmes Buivans: gdeule tcès-ouverte, et laissant 
écha^^r bçaiicoop de s<^ve dci»»euse , langue 
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brunâtre et sècbe , jeux hagards et nn peu lâr- 
moyans { poub peu fort, mais 'assez vîte; 'atti- 
tude couchée , point d'abmanent, peu d'horreur 
de Teau, peu d'envie de mordre, difficulté à 
serrer les mâchoires; apparences d'une grande 
constriction à la gorge. » 

» Quoiqu'on se crût à peu prè* certain de 
la mort prochaine de cet animal , on ' voulut 
essayer quelques remèdes. On administra d'^wrd 
vingt, grains de poudre de staphjsaigre Ai\ayé& 
dans une verrée ' de décoctiiHi de graine de lin; 
nul effeL On- donna ^ pendant la nuit , en 
deux fois, trente grains de cette poudre dans 
la même décoctioti ; il survint des nausées , 
mais point de vomissement. » - 

» Le i3 ,. m^mes symptômes. On donna un 
demi-gros de camj^re, dissous dans de l'huile, 
«t étendu dans une infusion de moldeviqtie , 
et deux lavemens ëmolliens le matin iet le soir. « 

» Le 14 1 point de changemement. On porta 
la dose du camphre k un gros et demi. On 
appliqua un cataplasme de moutarde sous la poi- 
trine et l'on dirigea des fumigations émoUîentes 
dans la gueule. » 

» Le i5 , les symptômes toujours les 
mêmes. — Administration d'un gros de camf^re, 
et d'un lavement rendu laxatif par l'additiou 
d'un gros d'aloës. » 
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Le i&, aucun changement } même traitement 
que la veille, seulemettj: un vësicatoire fut 
substitué à la moutarde. » - 

» Le 17» les mAchoiFes nn'ped rapprochées 
tune de l'autre ,: les yeux et le pouls à peu 
pràs dans l'état naturel, ,— Continuation de 
l'administration du camphre , à la, «l^e d'un 
gros. » 

» Le 18 , inieux plus seiisible; l'animal com- 
mençant à mangeri pourvu qu'on lui mU les 
altmens dans la gueule, r* Même dose de 
caniphre. » 

» Le 19, les niâchoires presque fermées, 
facilité, de pce^udr^ les alimeus tant solides que 
liquides. — Suspension du traitement. » 

» Le 23, nouvel écart^nent des, mâchoires, 
quoique peu considérable. , les muscles de la face 
paraissant ét^ en. contraction. — Nouvelle, 
administration du oaunphre à la dose d'un gio8,i 
dans , Ae\ix verrées d'infusion jde moldayique. » 

» Le 24*^'^^^^™^'^^*^^ ni^^'^'r^'^i'nînué, : 
l'appé^t se soutenant, continuation des breu- 
vages camphrés , ain^i que les zS et 36. » 

» Ijc 27 , La chienne parut complettement 
guérie. — On ne donna point de camphre. » 

u Le 28, elle sortit de nos infirmeries,- 
bien portante, à la grande surprise de Eoa. 
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niattre qui «st «hasseur et qui avait perda 
plusieurs ebieris par l'effet- de ' I« n^ miie. 
J'ai «u t long-tems après , que cette chienne con- 
tinuait à jobîr d^ine parfiiite saoU. » 

Ij'observatioil qui suit etk relative i une 
mge, tlite maligne ou hydrophtiâq^ite, doilt'ftil! 
aflfecté ao «Hat st qui guérit par l'usage du 
vinaigre , administré par M. GohUr. Nous em* 
pruntarons encore lès «pressions de ce pro- 
fesseur. 1 ■' 

» Le 32 février ï8'i7, na cliat, Igé d'envi- 
ron six mois , appartenant à M. le receveur 
des douanes de cette ville , nous "flit apporté 
pour être traité dans no» ïnflnnerleï'de phr- 
sieurs petites plaies- qui lui avaient é)£ làftés 
sur le dos et les reins j depuis trois jours > 
par un chien. La peau seule ayant êi& enta-' 
niée, on se borna à nétofet ces' plaies, & tes' 
tenir propre», et bientôt" dlea furent' dcahi- 
sées.' QuBh^ jodrs après, 'jé fls dire an pro- 
priëtaire qu'il pouvait retirer son chat , cehii-^i 
répondit que le chien qm avait uiortfa cet' 
animalj était mort enragé, et qu'en consÂ^ence' 
on désirait que' le malade restât qanante fonrs 
dans nos hdjHtaux. Le tems- d'iippllqiler le' caù-' 
tère actuel était passé, oii n'était pas d'aïHeiÂ^ 
Heir sèr que le chien donton parlait fïït-morf - 
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enrage;, on crut en consé<{uaice ne devoir 
administrer aucun remède, yt 

i> Le ao mars , -c'est-i-dire 29 jours i^rù» 
l'^oque où il fut mordu, le cbbt prësentft 
lef sfmptâmei «uivans : j'eus très-animës , 
horre.ur de l'eau > gueule presque toujours ua 
pan ouverte , griacemens de dents 1 envie de 
mordre , écoulement copieux de salive tfcw- 
meuse. u 

» On lui mit une musellière, non sans quel- 
ques diâiculté8> bt on lui comprima légèrement 
la gorge. II témoigna éprouver beaucoup de 
douleur. Sa respiration était un peu gênée. Il 
n'avait rendu j depds k veïUe , ni urines ni 
matières fécala. » 

■a Quelques heurefi après tavoir bien obser- 
vé ^ tei avoir reconau la persistence des s^p- 
idiKes ci'dessus , lesquels dénotaient viaUement 
Is i*^) je lui fia injecter dans la gueule', 
avec une petite seringue , environ une verrée 
et demie de vinaigre. Il survint alors des accès 
très-violeBS qui me Brent croire que l'animal 
allait périr. La quantité de salive devenait de 
plus . en plus cotwidémUe , et la fureur était 
extrême. Tous ces sjmptdmes se calmèrent 
un peu dans la journée. On laissa l'animal 
Jtranquille josques au lendemain matin, u 
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w Le 21 , il paraissait plus calme; mais H 
allongeait fréquemment le cou» comme s'il 
avait eu un cOrps étranger dans ' le pbaiynx ; 
.il avait toujours horreur de l'eau. lié' même 
traitement fut continué » comme la vnlle ; un 
tiers du vinaigre injecté fut perdu. » 

» Le 32 , tous les symptômes avùeot disparu » 
I l'exception d'une sorte de constriction dans 
la gorge , annoncée par la difficulté d'avaler les 
Nlimens, tant solides que liquides, pour lesquels 
l'animal n'avait plus d'aversion : cette cons- 
triction subsista plusieurs jours. Comme on 
pouvait alors te manier aisément, sans qu'il 
chercfaât à mordre, on lui fit> sons le nez, 
quelques fumigations émollîentes , qui parurent 
l6 soulager. Les jours suivans , l'appétit et la 
gaieté étaient comme dans l'état naturel ; et 
le 6 avril , l'animal fut rendu à son maître : 
OB n'a pas appris qu'il ait éprouvé d'autres 
symptômes de maladie, » 

Après avoir recueilli ces deux faits remar- 
quables , M. Gohîer essaya , sur d'autres ani- 
maux enrages, tantôt le camphre , tantôt le 
vinaigre; et ces deux substances, qu'un ot>- 
servateur superficiel se fût hâté de r^rder 
comme un spécifique de l'hydropbobte , se 
trouvèjçent sans «fficacité contre cette terrible 
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affecUoD. Notre sage praticien ne se croit pas 
même en droit de conclure des deux observa- 
tions qu'il a eitëes , que le camphre et le vi- 
naigre aient réussi chacun dans un cas par- 
ticulier, et il raconte avec candeur l'histoire 
d'une maladie du même genre qui guérit 
spontanément par les seuls efforts de la 
nature. 

» Le 17 janvier, dit-il, je fis mordre, k 
diverses reprises , par un chien enragé , qui 
mourut quelques jours après dans nos hôpitaux, 
june chtoine de race caniche, âgée d'un an. 
Le surlendemain , je lui fis frotter l'intérieur 
de la gueule avec un tampon d'étoupes fixées au 
bout d'un bâton , et que l'on venait d'intro- 
duire dans la gueule d'un autre chien éga- 
lement enragé. Cette chienne fut mise dans 
une loge et attentivement surveillée. Le 1."^ 
juin suivant, on remarqua qu'elle refusait les 
alimens, qu'elle avait les yeux hagards , horreur 
de -l'eau, qu'elle aboyait sur le même ton que 
presque tous les chiens enragés , qu'elle grattait 
sa litière par intervalle , avec fureur , qu'elle 
fesait des efforts pour mordre les personnes 
qui approchaient d'elle , et mordait fréquem- 
ment sa chaîne. » 
» L'ensemble de ces symptômes qui aug- 
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mentènïit d'intensité , le lendemain , ne me 
laissn aucun idottte «air l'existence- d'ane rage 
cotnUintti^tv^. Je a« vMthis lui opposer aucun 
traitement, Aie pivposânt de U bien étudier 
depttiB le coMiu^nMnttnt fuîii]ta'à la fiA. Mais 
qud fut ttion '^otiniBment M c^ui deb élèves 
de voir, au troisième jouï-, la plupart des 
symptômes dissipés ou très-affoiblis. 11 n'«i 
existait auc^uh le lendemain ; le jour suivant 
l'animai buvait et mang^t comme dans l'état 
naturel. -Depuis cette époque jusqu'au moment 
actuel ( 4 août 1818 ), il n'a donné aucun 
signe de maladie. » 

Re^McIies L'art vétérinaire n'a pas uniquement pour 
•UT OD mon da objet la Connaissance des maladies qui aifectent 
'"ï^'ilï ' ^^ animaux domestiques , et la recherche des 
narà. méthodes curatives de ces affections. Il ne se 

borne pas même à l'étude approfondie des 
moyens de maintenir ces animaux en santé, 
et d'en perfectionner soit les race^, soit les 
individus. 11 s'occupe encore de tout ce qui 
peut rendre leurs services plus nombreux et 
plus utiles j de tout ce qui peut étendre l'em- 
pire, que rbomme exerce sur eux. Il enseigne 
la meilleure manière de les ferrer , de les 
Bteler, de les harnacher. Aus» doit on con- 
sidérer comme un tribut vétérinaire, le mé- 
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moire que M. Rainard vous 41 communiqué 
sur un mors antique , en le comparant avec 
ceux qui sont usités de nos jours. 

Ce. mors fut découvert, l'année dernière, 
avec les ferremens d'au char , et quelques 
pièces de l'armure d'un cavalier, dbns une 
fouille faite près du château de Verna, ar- 
rondissement de Crémieu , département de 
rizèrcll gissait dans un de ces anciens lumuli 
des Latins , vulgairement connus sous le nom 
dé Moîards. (i) 

Four rendre plus intelligible la description 
du mors antique , notre conftère le met en 
parallèle avec le mors moderne le plus usité, 
qui , comme on sait , se compose de quatre 
parties : le canon « les branches , la gourmette 
et les bossettes ( celles-ci traversent la bouche. ) 
Lie canon est situé dans le mors antique, k 
l'estrémité antérieure des branches ; on le 
prendrait , au premier-coup d'oeil , pour la 
gourmette ; il est d'une seule pièce , courbé 
dans son milieu ea un arc qu'on nomme 
liberté de langue. Ses deux côtés qui reposaient 
sur les gencives, sont minces et carrés, au lieu 



(t) HLdeVema, qui > &il faire cstte foaille , kblm 
<oni(aaiiiiiim c« moauBKiit à la Soctéié, 

ï3 
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d'^lrç arrondis et ëbais cominç d^ps les mors 
de nos jours. Cette disposîtïo|i devait rendre 
très-douloureuse timpres^ion du npon antique. 

Ce. canpn ^ tei^nii^e de cb^qi^e cdté par ufi 
anneafi qui fait foqction de fonceau , et qtfi est 
immobile, tandis qu'il sç meut dap^ Içs mors 
de nos jouc^'; ce dot)})!^ ai)neau sert ^ ijpir 
le canon avec les branches ^ ef avec tleux autres 
anneaux plu^ grands et mobiles , par où p^fs^ent 
les prenjières courroies du montât de la bi^. 

Les branches qui , dans le iqoi^ actuel , 
adhèrept iptinp^n^ept eq haut ^^ ™ ^^ *u 
canon sont, dan^temors fintique, iuiies.ii cette 
partie par unç articulation mol^ïle , et il ré- 
sulte de cette disposition qi^e quoique droites^ 
elles avaient l'eflet des Ijrançhes flasques; elles 
n'offrent ppiqt, à l'endroàt dé leqr i^nion avec 
le canon., ces plaque^ arrpndi^. couvent bos- 
se!^ avec art ■> q^Vn npmme èaoquet., ^u lieu 
de se termine,^ , ^ leur partie postérieure , par 
upq boule fixç , npmmée gargauillù , el^çs pré-, 
sentent dans cet endroit deux annaux mobiles, 
où les rênes étaient fixées^ Ciçs branche spi)t« 
vers. les dcu^ tiers, antérieur^ de leur longueur, 
applaties et percées de trois trous ronds disposés 
longitudinalement ; une traverse de fer est fixée 
dans Ira deux trous mitoyoïs; elle pressait 
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la barbe en cheval et fesait^, f%t c<m9éi|UÇPt.v 
fonction <fe gourmette , elle était assyjéUç par, 
une firàté igoupille que l'on eqlevait 4 Y«lcmté , 
aSa At pouvoir avancer ou reculer çeJtte gin- 
gafiire espèce de gourmette. Soq . i^preseiqn, 
devait éfré 'extrêmement vive , car eU# était y^n. 
peu plus grosse vers son milieu et ItéWs^éç 
4e huit angles saîllans dans toute sa Ionaue|i|r, 
Quoiqu'il n'y ait qu'un intervalle d'un peu 
plus de deux pouces entre cette tnwçrse $t le 
canon , elle sufïit pour rembouçhure d'un 
cheval de moyenne taille^ comme yi, j^iifprd 
s'en est assuré en l'essayant sur des chevaux 
de quatre , six , huit , et même neuf poticeSi 
Ce mors antique, ajoute M. jftaiaarti, devait 
être bien imparfait en ce qu'il agissait, f.9 p3i^ 
sa pesanteur j a." par sa forme anguleuse ; 5-* 
par là compression forte et soutenue qu'op^r^ 
d'une part le caùon et de l'autre la gourmette, 
parties entre lesquelles la mâchoire ppst^rîeu^ 
était comme enclavée. La bouche d'un cheval 
kssujétie i ce mors devait être constamipept 
ouverte et san^anfe. (i) . 

Aprts avoir fait connaître le morsj^vpiis ^ 



(i) Voyez, i la tin du volums U gpiriii» d* tv.m^** 
andiùo, ( grandiur proique nitaralle ). ■ , ■ 
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son examen, M. Rainard s'est livré k Aetçao' 
sidrfrâtioii's judicieuses sur la manière d'agir ,du 
mors de bride j il s'éïeve contre la fausse, ap- 
plication qu'on a voulu faire à cet instrument 
des lois de la mécanique, lorsqu'on l'a contpar^ 
i un levier du. second gmre, oubliant que. le 
point d'appui est un organe- très -sensible^ Il 
fait observer que les anglais furent les premiers 
à renoncer à ces mors pesans et. durs. 

Recherchant ensuite l'origine du mors découc 
vert dans uii molard du Dauphïné, il n'en trouve 
la description , ni la figure , dans 4Ucun des 
anciens ailleurs qui ont parlé du cheval et de 
son harnachement. U en conclut que ce mors 
ne remonte pas au lems des Grecs , ni à :celiii 
des Romains. Passant ensuite aux écrivains du 
moyen âge, ensuite à ceux qui florissaient lors 
de la renaissance des lettres ; enBn , à ceux 
qui , ât une époque pliis rapprochée ^ ont écrit 
du cheval ; il ne voit rien dans ces auteurs 
qui puisse lui indiquer l'époque où ce morf) 
fut employé. Réduit h. de simples conjectures, 
il est porté 4 croire qu'il n'a pu être fabriqué 
que chez les barbares, dont l'ignorance pro- 
fonde dane-les - arts mécaniques,' est attestée 
par un instrument très-grossïer , qui néanmoins 
' a dû servir pour le cheval d'un chef, d'un 
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prince peut-être ; car ce n'élaît pas des guer- 
riers vBlgaii:^, ^ux qu'on eitteiraîefihBv^ Itiirs 
chevaux, leurs armes, leurs chariots, et sur 
la tombe desquels on élevait ces éminences 
que les Honi^QS noifiinèrept fumaU , et que , 
nous appelons Molar^..- .- ■.' -y " ' 

Les autres . monun^oai qui gissaîent .dans le 
Môlaraàxt Dauplu.n^.i : pprtent l'empreinte de 
J'ëpbque où les .barto^ inondèrei^t- l'empire 
romain, ^lais ces peifple? ne coipbfttaient pds 
sur des chars , et. des .ferremens df ; chais oot 
été trouvés dans, le, Molard. Cette çjrcctfsÉanee 
ferait croire que le guerrier- qui j fat inhumé 
était un dé ces gaulois belges. qui , va rapport 
de yii^jile, se servaient, de chars ^m» ks-ba- 
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HISTOIRE N'A T U A É li"L EL 



SoriMimeciM M. JcAi^fee, ia^aiit Bfef» yeulii vous con- 
nuiiibiei »Q« fiulter sur l'époque où' il convient doi^oniiei' 
M"i'B*ch.«u« l'tîelirilittftge-, el «ur lèi mojens'd'ien paorerle 
A: Martiatl. sUccèB > VOUS' «m péiisl qafc' ppur ' répoodrê 
am -ruesMie « Magistriit, îl Itaii nécessaire 
fit: tigMltt- les carsrtrt^lW '«{ les moeurs det 
t«He«tM'feif«iein[i dé* Wcdïtès;" et vous avez 
^é'Mj IJ? JlftrHfRirf, qui À^st 'étraitger ^ au^ 
WÉWe'tpbitii 4e'1flbtbiré>atuitene,,dê' tracer 
(« HMeÂU-. ' ■■'■'■ ■". '"■ 

:^<o^ «ôkfHre a tu ifiââ là taiiàïie^des. lé- 
pidoptères , presque tous les anîtnalcuTes qui 
dépouillent nos arbres et dévastent nos jardins. 
Il vous en a donné la description , en passant 
sous silence les esfèces -de -cette' famille nom- 
breuse , qui attaquent la vigne , attendu qu'elles 
sont l'objet d'un concours ouvert dans votre 
sein, (i) 

Le mémoire de M. de Martûiel, étant peu 
susceptible d'analyse , et renfermant des détails 
pleins d'intérêt, dont quelques-uns sont le fruit 

(\) Vojn à h Sa do voIqr* I» pTogummo de ca concoon*'. 
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ieè SCS rechérclies particulières , j'ai i*ru devoir 
en insérer là plu^ graoïlc partie dans la aoUce 
succinte de vos travaux. 

« tjëi caracfèi'es generdu*x des lépidoptères 
«ont d'aVbîr quatre ailt* , étendues et membra^ 
neusâ , couvertes de pe^itej écailles pulvéri- 
forniès i\m se détaclieflt quand oh les to'ucht?. 
Lea farvës écfosent (Tone petife graine , et éprou- 
vent plusieurs âmes avant!, de deveiAr' cr^salides. 
Si elles' ont Mali i. seize jàml^es , elfes se mé- 
fàm'orpobst'ronï en' papillon ; si elles éa ont 
plus de sdzé'^ elles deviendront dés mouches: 
parim les iinês et l'es autres ob en tfouve de 
huisibliÊs. Oii rema'n^e en général , que celles 
qui n'attaquent qu'Aline sèûlè espèi^ de ptayilê 
font' pëii âé iadi , tandis qiié celles' qui vivent 
aUï' (Kpéns de pTusiëurs vëgéËuiÊ » tnultipueh| 
davantage ef causent pTtis de dégâts. Il Ht d'é 
ces tlienîllés" qui mangent" deiix éV froiS foTs" 
ïeûr |56ids' de feuilles' dâiis 1^ derriièra jours 
Ou elles ^ps^Séâi à l*état de' cr^safidê'. Quelques 
espèces' vivent quinze' fours , aaûïr'és trois 
ttlois', qilelqu^Unëâ' quatre ans.- Le riomlift de 
Telirô riiue^ vàl-îé' beaucoup j éll^' en eproiii 
vent trois, au moins, u 

K C'est dans" (jUattë'divîsîorîrf des' ffpufopferes 
que aé IroUVefit le4" pMncJîpaux' erfneinîs ^ 
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nos vergers et de nos forêts ; savoir les 
bombices y Us- papillons de jour , Us teignes 
et les noctaelles. » 

» Les bombices , parmi lesquek on peut con- 
fondre les phalènes, papillons de nuit, ont les 
ailes courtes, respectivement à leur corps qui ^ 
presque toujours, est gros et court , surtout 
ilàns les femelles ; les antennes sont. pecUnées 
ou ciliées, principalement chez les mâles; tes 
antenulles , au nombre de deux seulement , 
sont petites et très-velues, la trompe est très- 
courte ou nulle. Fabricius compte , dans cette 
tribu , plus de ceïit espèces qui nuisent aux 
récoltes; on ne parlera que des plus commu- 
nes .et des plus pernicieuses. » 

» Ces insectes , au reste , cessent de faire 
du mal lorsqu'ils ont subi leur dernière nié- 
tamorphose; ils voltigent, alors, pendant la 
nuit , vivent encore deux à trois jours : le 
mâle jusqu'au moment où il a satisfait aq vœu 
de la nature, et la femelle jusqu'à celui où 
elle a pondu ses œufs; l'un et l'autre sont 
en général dépourvus d'oi^anes de nutrition 
pendant tes cours instans réservés à la pro* 
pagation de leur espèce. » 

» T^s bombices les plus nuisibles sont la 
commune , telle à orçille , la livrée , celle 
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JeuïSe morle , la procession/ia/re , celle au pin, 
FéloiUe , celle du saule , celk de la ronce , enfin 
l'écaillé martre de Qeojlroi, » 

» C'est parani tous ces ennemis de nos ré- 
coltes, que la nature a placé l'insecte précieux 
qui fait la réputation des ateliers de Lyon , 
et la richesse de ses habitans , qui nous fournit 
ces tissus admirables, créés exprès' pour .ajouter 
à la beauté encore de, nouveaux charineâ> 

» Nous avons parlé ailleurs des services du 
ver à soie , occuponE-nous du mal causé par 
les larves de sa famille. » 

» i fi Xa. bombice commune , {_ lompix chry- 
sorrea ) , ( grissorrea des Milanais ) : elle est 
noirâtre, velue , à poil roux ; elle a sei^e jam- 
bes. La phalène est blanche , avec l'extrémité 
du ventre fauve; la larve qui a plus d'un 
pouce de long, vit sur presque tous.|es arbres, 
notamment sur le poirier, le pommier;, le 
prunier, le chêne , l'orme, l'aubepine et le 
rosier; elle dévore les fruits qqajid elle man- 
que de feuilles; parvenue à toute sa grosseur 
elle fait des dégâts considérables ; elle éclot 
toujours à la fin de l'automne , passe l'hiver 
dans des paquets de soie , qu'elle a ^mment^ 
à filer dès l'instant mêmç de sa paissancp. 
C'est au mois d'avril, quapd la, $ai£on.,est 
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belle y qu'elle sort de la tente qui lui a servi 

d'abri. ...... On ne commence a apper- 

cevoir les nids de cette bûmèke^ qaè loRqiïe 
les petfts vers sont ét\0A; on les v(AÏ iliaque 
beau jour aggiïuidir leur (femeare { oïl Ke 
doit pas attendre, pour s'en ééXhrttt, qu^fs 
en soioat âortu , on les atteindrait pÎQ5 dif- 
ficilement alors , et ils se multipUerafenf d'au- 
tant phis qu4b sont moîns attaquas par leurs 
ennemis' natureff , que les poils dont ils âont 
hérissés \es dëfkident mieux dès IdineUmons 
et vaèuM des oiseaux: ' » 

» Le moment Ib {dus favorable pdar abattre 
les nids de cette chenille , est celuf dît forme 
commence & dévdopper quelques ifeurs ( entre 
le tS février et le lo mars )'. Les foortiées 
froides et pluvieuses sont préfferalites pour 
cette opération, parce qu'alors tbateâ les krves 
sont téunies^; mais il' faat que l'échenil^e se 
fhssé scmpuleusânent partout, et Yàti doit 
en brûler sur le champ tous les prtjâuits". 
Les personnes qui essayent d'écraser ces in- 
sectes, n'^parvîennenf jamais complettement ; 
les larves qui échappent, échaflfféfes par lès 
ra^rons du soleil, parviennent tôtt ba tard' aux 
arijres voisins. M. Hercole Lodi^ auteur italien , 
pense que ces larves vigoureuses , peuvent vî- 
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vre sans lioumture pendant 'vînç.t-8ix . jours , 
et que si elles en ont^' après ce laps de tetns, 
elles ^roavènE ^eurs m^tatiiQtpbosieJ , et de* 
Viennent însecfes jf rfaîts (i). ;^ur,la iGn de la 
Saison, etles sont moins n'iiîsî^lesj j'af vii œttç 
ann^ , Vers la fîh d^ septemlire , d^és latves d« 
cette es'p^gùî, '.venant ^'éclore, paraissaient 
faire- "deà dë^ilts. Les personnes peu habitua 
à observer criaient djîja be(^uco.iip; elles ne 
i:on'sidénueh^ pas que.'léschenijlles avaient. àlorsj 
jiour toute lioubriture' , une fpuille sèche et 
Côriâbè'î peu' en rapport avec' la f^iesse de 
ïèurs jeuriès inSchoires, au^i croissaient-elles 
ttvèc lenteur. Je. leur àvfSs .sacrifié un poirier 
qiii paraissait so'uffir^r d'autant moTns de là 
petite quantité dé feuitlés qifi lui iét^ienl, enle- 
vées 'chaque jour,, que 'doià. sa sevë ëtait en 
repos: ^Up jour» pn ,dé niés amis . m'atten- 
danf à' 'moii.jàrciïh', "vi't'ctt !apBre couvert de 
chenilles',' it'Ies fliStraîsit ^eh'û^rcmeQt' et înoâ 
expénencé ifut' iticbinplefie. ,» ' ' r | 

n 2." VÂcJiendleàbrèiileXhQiaoïidiâj^'Ji 
elle est Uruné i avec trois'Iignés l^iigttudïnaleâ 
lïIaDciiât'res, dans les înlérvaites desyue^rà son^ 

■ " ■"y ^ ■ ^ . ■ .^, ■ '^ — 7; ; . ' .'" ' r- " ! ■ ; ; ; "" ■-' '-^rfii-r'T 
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n'^xt est ,,30 resté, iibrt rare que ces Wv^ 
soi«it bien, nombriëus^ , lé carabe skophariie 
eh détruit beaucoup, .dès l'idstant où ellea pa- 
niissent; on croirait .jnéme, qu'iL ■ existe une 
sorte de rapport' entré ces deux, insectes , car 
lorsque, l'un abonde.,, l'dutte se présente en 
grand nombre. \Jichneumon de son câté recherche 
plus Xd^hombice Qoreille que la commune. La 
larve de la èoiribice à oreille file, vers les 
d e roi ers instanB-de^sa'TÎE"; Tin cbCOirlâcbe 
qu'elle plaçe:d&.pir^âT«nce:aa point «^ les bran- 



Digrr^ibyGoogle 



^' Èe Lyon.' -aoS 

fhéi tfè' i'ârÉré partent do. tronc; on doit 
enlever ëes'^ons' toutes' les fois qu'on les ap- 
pérçoih'Le hiâle de l'insecte pariait est petit, 
kran' et léger, il est nuance de diverses cou- 
leurs , ses antennes sonf pèctinées. La fenjelle 
£st pesabteî' d'une teinte blanchâtre., avec des 
lignes "fitubes en ' zigzag ; ses' antennes sont 
iJlifbrnieÀ Presque incapable de mouvement * 
elle' attend, sur le point où elle s'est mëta^ 
morphôs^, que le nîâle vienne donner la vie 
aux cêiifs déposés dans son sein ; elle les place 
ensuite' tout prè$ du lieu où s'est opéré l'ao- 
coùplémént, ils y occupent environ un pouce 
de diamètre ; on pourrait, comparer la fe- 
melle à (Quelque végétal parasite: cette im- 
mobilité donne la facilité de la. détruire. . . 

» Z'^Xji bomhicè livrée, ièomÙix neustria 
fc&. ') Cette chenille est d'un gris bleuâtre , 
avec une ligne longitudinale sur le dos., et 
trois lignes ' rouges parallèles sur les côtés } 
dans sa jeunesse , elle vit . réunie Qomine le 
commune, avec cette différence qu'elle change 
souvent d'Habitation. Elle a deux pouces de 
long, se nourrit' î'ndiiféremmeDt aux dépens 
de tous' le& arbres fruitiers et forestrers ; quand 
«lie est parvCTiue à toute sa grosseur , elle se 
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sépare de ses compagnes ^ et va secvchtf floos 
les grosses branches, et dans les crevasses de 
l'écorce. C'est en les cherchant dans ces endroits, 
que {'en ai détruit beaucoup l'été deinier ^ 
choisissant pour cela les jours oîi soufflait un 
vent du nord frais.! Les pluiçs froidp dou- 
neot la dissehterîe à ta Ôomèice Uvrée. . Xja 
ïcfaneumons en d'^^i't'iscQt beaucoup ^ «ussi 
voit-on rarement la larve faire du dé^t plus 
de deux ans de suite. La phalène dispose se? 
œufsj soûs ta forme d'anneaux très-senés; sur 
les jeunes branches , oh. on les découvre asse^ 
difficilement , attendu que leur couleur est 
presque la même que celle de l'écorce de 
plusieurs arbres- J'ai vu, cet hiver, plusieurs 
de ces annaux sur un petit cerisier. La pha- 
lène est d'un blanc jaunâtre , avec deux lignes 
fauves ti^ànsversales, et parallèles sur les ailes 
supérieures. Fendant le jour^ cet insecte reste 
appliqué contre le tronc des arbres ^ et il 
n'est pas difficile de le détruire au moniient de 
l'accouplement. » ' 

« 4-° La bombice feuille morte , ( bQjnbix 
querci/olia.') La larve de cette chenille est velue, 
avec dfs ^isceaux de poils , au-dessus de toutes 
les pattes ,. elle est grise , et offre uae espèce 
de petite corne sur . la .partie postérieure du 
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dos. £Ue a sur le col , deax lignes transver- 
sales bleues et ovales j sa longueur est de 
quatre pouces. On la voit sur le poirier, le • 
pomaiier, U prunier, et autres arbresà fruits; 
ses dégâts sont conàdérables dans ks années 
où elle abonde. Elle ronge les arbres pendant 
la nuit , restant le jour dans une immobilité . 
prfaite et cachée entre les branches. On s'as- 
sure de son existence lorsque sans appercevoir 
aucune chenille, on remarque aux arbres ces 
dégâta, qui ne peuvent être causés que par des . 
insectes de cette famille, on découvre alors,, 
par une exacte perquisition , les animalcules 
dévastateurs; U larve subsiste l'hiver, peut-être 
même , sans nourriture ; elle devient insecte 
parfait au i»intemps suivant ; dans cet état , 
la phalène est grosse , lourde , ses idies sont . 
extrêmement dentées j on pourrait la comparer 
h un paquet de vieilles feuilles , dont elle a la 
couleur. Ses ailes sont abattues et se rap- 
prochent du point sur lequel elle est pesée. 
On observe , sur ces mêmes ailes , trois lignes 
plus foncées en zi^g. » 

u 5.» I-a bambice proccssioneure. Sa. chenille 
est de couleur grise , avec le dos noirâtre , 
et chai^ de tubercules jaunes ; sa longueur 
est d'un pouce. M. Bosc est persuadé qu'dle 
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peut jeter ses poils à volonté; \t n'ai pa lin 
découvrir cette faculté , malgré mes efforts 
pour m'en assurer j \'y croiâ néanmoîos par 
la confiance que m'inspirent les observations 
d'un savant si recommandable. Les chenilles de 
cette espèce habitent particulièrement sur le 
chêne j elles restent , pendant la plus grande 
partie du jour , enveloppées dans leur soie ; 
c'est le soir et le matin qu'elles dépouillent 
' l'arbre qui leur donne l'hospitalité. ' Elles mar- 
chent ensemble pour faire cette espèce de 
fourrage ; de là leur nom de processionaire. 
Elles ne font dir mal que dans les forêts ; 
si on touche à leur demeure , les poils qui 
s'en détachent irritent les doigts , et causent 
une douleur assez vive, mais facile à calmer'' 
au moyen de l'huile d'olive. La phalène est gris 
brun avec des lignes plus obscures. . . . . ' 

» 6.° La bombicedupîn^ ( bombix pithiocampa"). 
Elle difière fort peu de la processionaire , dont 
elle a pour ainsi, dire les mœurs ; comme elle, 
on la voit marcher, tantôt sur deux de front, 
tantôt sur trois , tantôt sur quatre. Ses mou- 
vemens sont réguliers , elle cause peu de mal , 
quoique commune en certaines années. On ne 
peut loi faire la guerre que dans les forêts. 
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il «aiiviéiit par conséquent de l'abuidcomer à 
ses eaneniis naturels. Valmmltfie Bomare pense 
qu'on pourrait en otiliser les cocons. » 

» ■j.'* Ja hômAice éioUée, (,bomiu: aiM^tta"). 
. Sa krve est brune dans la plus grande partie 
du cM-ps , noire vers la partie antérieure y 
rougeâtre à la partie postérieure; elle a «les 
touffes de poils de plus d'un pouce- de long; 
c'est une de celles qui vivent isolées', et qu'il 
. est par conséquent difficile de détruirt. Quoi- 
qu'elle se nourrisse de plusieurs espèces d'ar- 
hrès, elle fait peu de dégâts. La phaJène mâle 
a les ailes rougeâtres , avec un croissant bhnc 
aux atles antérieures , die ' est svdte , et vole 
aisément. La fénwlle est grise^ lourde ^ presque 
sans, ailes. Elle dépose au milieu de l'été y un 
petit monceau d'ceufs gris , dans les crevasses 
des arbres; c'est alors qu^on peot lui faire la 
. guerre!avec ie plus de succès. La recherche de 
. cette chenille , peu malfaisante , est -t^sex. minu- 
tieuse, et nepAit ;guère ayoîr lieu qiie-d^s 
. les jardîbs.:» 

» 8fit»Sietaiicedasai^(,6omiisjsaUdsyFab.y 

Je me entente de la nommer , attilndu qu'elle 

exerce, peu deravfiges ; sp phalène'est d?un beau 

blanc, et sert à garnir l'hameçon des péclieprs.» 

» ^^ La àomàUe de la rogfe , (chenille dei" 

14 
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gasoDfl) hoiuèix rubiy Fab. ). Cette cbeoHle ne 
mériberait pas d'attention , si' die se bornait 
& attaqoer on arbuste de peu d'importan» ; 

' mai? elle se multiplie quelqnefms en automne , 
au poîiit de se répandre dans les pâturages. 
liC bétail en avale alors , et il éprouve des ini- 
taticMis dans le gozier , qui donnent liea k des 
toux violentes. » 

» Les bergers soyeux «'abstiennent de mener 
pattre leurs trotfpeanx dans les lieus ob ils ap- 
perçoivàit ces cbedille»; La phal^e est d'un 

- gris brun ^ de diverses nuaiices, avec deux 
raies bUnches,' transversales anx' ailes supë- 
il-ieni^t'Ie mâle vole, le soir , avec asses de 
Mpidité ; la Jèmélle est lourde, s 

» lo.** La Bombicaza ( écaille martre Âe 
Gee0vi\{ Somitx ). On la voit fréquemment 
dans les jardins , je me contente de -la nom- 

■ mer. Les oiseaux et partidnlièrement les moi- 
'Beaux-, attiréspav -sa. coiUeur. brillante , sont 

• plus hjdiîles que nous k la détruire' y elle fait 
peu de mal ; c'est tout au plus si die ronge , 

' de tems en tems , quelques légumes. » 

» I i.o La phatèae kfemate (^pktdêmi brmneta y 
L. ). Sa chenille,: qai attaque -l^ pommier , 
y fait, par fois ,- des dégâts assex eonsidéra- 

'- btes. On peut-emptoyer pour s'en débarrasser , 
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les misais que nous ÎDdîqiierons lûeDtdt contre 
la teigne paddle ; si elle attaque des ari>res pré- 
cieax , <Hi>pent mettre aatour du tronc une 
ceinture de poix , pour empédier que les larves 
échappées à récbenillage , ne remonteot sur ces 
arbres. » 

. a Les papillons de jour , nuisibles aux récoltes , 
ont pour caractère des antenoes à boutons , 
ou en masse , ou en cornes de bélier. Dans 
Pétat de repos , leurs ailes sont étendues , ou 
rapprochées l'une de l'autre selon l'axe du <!or- 
celet. Les pins remarquables des chenilles de 
ce jenre, sont le gwU , h pap^on ia chou, 
k-papiMon grmtde tortue , et tarpenteuse. » 

. u i." ïjaGazé {ptq>îlio cratœgl, L. ). Sa larve 
vit sur le poirier, surle prunier, toutcommesur 
Paubepin ; sa couleur est noirâtre , avec des M- 
garures noires , et des poils blancs on jaunes j 
elle vit en société. L'insecte, à l'état parfait, a 
des ailes blanchâtres demi-transparentes , avec- 
nn liseré noir. La ciy^ide, qui se suspend aux 
branches, est- anguleuse. Comme la larve vit en 
Société, il -est très-facile de la détruire en bat- 
tant au-dessus de la toile sous laquelle elle se 
trouve 5 ses d^ats ne sont pas considérables. »- 
» 2.0 Le Pqtilha du chou ( le grand ) {^papilim 
bnssica , tU Geoffiroi ). Sa chenille est raj'ée de 
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jaune pX de bleu ^ avec des points noirs , tu- 
berculeux,, du. centre, desquels s'élève un poil. 
Le papillon, a les aîles bbnches , avec deux 
taches , l'angle extérieur et supénieur de ses< 
ailes est noir, Q'est de toutes les. chenilles de. 
papillon , celle qui fait le plus de mal auK 
jardinage} elle vit sur les choux et les rives. 
Cachée le jour, elle. cotnnaence ses ravages à: 
l'entrée., de la huit. On lui fait, la guerre, > 
avec succès, à ta faveur d'une lanterne. Plu- 
sieurs auteurs ont conseillé de jeter sur lea 
plantes attaquées > des dissolutions de potasse ,> 
<tes décoctions de «ureau ou . de jusquiaaie.: 
Tous ces moyens ont , peu d'eflet sur l'tnscc— . 
te , et peuvbnt elj^rer le goût du Végétal. 
Le journal économique ( juillet 1790 ) a pro- 
posé l'eau de savoti : ce moyen sans être très- 
efficace ne m'a pas paru sans résultat.- J'ai 

vu , au village de emplojer ua moyen qui 

serait . très - facile > s'il avait du succès ':, un 
prétrevint en surplis , vers la iîti du jour^' 
jtuprès d'un, cane de choux , théâtre des ravages 
de la cheniille dont il s'agit , il fit une. courte 
priètC, jeta de l'eau bénite et. conjura la che- 
nille de disparaître; elle disparût: en effet, 
liais seulement au bout de cinq jours , et 
iprès avoir achevé de dévorùr le carré de çhouxi. 
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» Puis-je me reprocher d'aroir éii la cause de 
l'incflic&cité de cette recette agricole 7 moi qui 
voulus rester pour juger de son succès , aprte 
avoir entendu le prêtre , dire dès le cominen- 
cement de la cérémonie , que l'incrédulité d'Un 
seul assistant « rendrait le remède inefficace, f 
y> En vous communiquant. Messieurs , cette 
anecdote dont j'ai été témoin^ mon but n'a 
pas été de tourner en ridicule les ministres 
de la religion que nous professons et respec- 
tons tous ; mais je pense , ainsi que vous ,' 
que ceux qui trompent lé peuple au lieu de 
l'éclairer , sont indignes de la mission sainte 
qu'ils -ont reçue. ». 

» Pour attaquer avec succès le papillon du 
chou , il convient d'étudier son histoire et ses 
mœurs ; la larve se métamorphose en crjsalide 
de forme anguleuse , elle s'accroche h. an mur 
ou contre des troncs d'arbres ; comme on la 
distingue alors très-facilement i ses couleurs 
brillantes d'un verd jaunâtre , ponctué de noir, 
on peut ' eh détruire un grand nombre. Celles 
qui échappent ne tardent pas à se multiplier, 
car telle est la fécondité de cette chenille qu'elle 
fait trois pontes par an , dont chacune peut' 
s'évaluer k trois cents œufs. Ceux des papillons 
qui ne se sont pas accouplés avant l'hiver , se 
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cachent, i l'approche des froida, dans des troncs 
d'arbres ou dans des murs , et on les vent 
reparaître au commencemeut du printems; 
mais o) petit nombre. A midi dans les beaux 
jours ^ l'accouplement a lieu et les femelle» 
déposent leurs œufs. Si on saisissût ce moment 
pour les poursuivre avec un filet , on en dimi- 
nuerait considérablement le nombre j je dis 
plus : il suffirait d'employer ce moyen pendant 
plusieurs années consécutives , pour se délivrer 
enUèremeut de ces chenilles ; mais si on ne le 
met en usage qu'après la seconde mue,, il est 
sans succès, m 

» Z." Le papillon du choux ( le petit ),, i,pa- 
pilio râpa >. On le nomme encore papilha de 
ia roue; sa larve a, dans sa manière de vivre^ 
beaucoup de rapports avec celle du précédent 
Elle ronge la rave, la capucine , surtout le chou 
qu'elle perce jusqu'au coeur, et dans le ceotre 
duquel die creuse des galerie$; elle est verte 
avec trois raies d'un blanc très^pale , ses ailes 
sont moins tachées de noir . que celles du. pa- 
pillon précédent, et même quelquefois on n'en 
«pper^oit des traces qu'à leurs eitrémités } il 
n'a guère qu'un pouce et demi d'envergeure , 
tandis que le grand en à deux. On lui fait 
la guerre comme au précédent, u 
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H 6.** Le papiUott grande lortiu ( papilio f»' 
tychloros^ L. ). Sa larve vit en sodété , sur les 
lirbres fivîtiers et sar l'onne , on pent , par 
conséquent, lui faire la guerre, avec succès, 
en employant \ts mojens que nous avons cm- 
seiUés contre le gazé , avec lequel il est aisé 
de le confondre par la forme des nids. Son 
papillon est fauve , avec des raies noires ; sa 
crysaltde se suspend aux branches ; la larve 
cause peu de dégâts. Les ichneumoDS d'ailleurs 
font à cette espèce , ainsi qu'à beaucoup d'autres, 
une guerre qnî ne lui permet pas de multiplier 
assez pour être très-nuiûble., ,» 

» Les arpcideuses. On les appelle encore géo- 
mètres , 'parce qu*«i marchant elles s'écartent et se 
replient à la manière d'un otunpas ; elles parais- 
sent préférer les feuilles abtmdantes m corps mu- 
queux , et sool très-dangereuses dans les années 
où l'hiver est doux. Tel fut celui de i735, pen- 
dant lequel elles firent, au rapport de M. de 
Réaumar , des dégâts considérables. Il est des 
dieniUes de cette espèce qui sont rases , d'autres 
demi-velues, d'autres couvertes de poils; elles 
ont plusieurs générations par an ; et c'est prin. 
cîpalement pendant l'hiver qu'elles attaquent 
les légumes. Après avoir résisté aux froids des 
hivers ordinaires , elltt succombent aux pluies 
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froides du printetns ; ce qui est d'autant phiS 
heureux , que selon M. Mtuiduil^ il est impos- 
sible de leur faire la guerre avec succ^. » 

n La famille des teignes (/mai) , de l'ordre 
des lépidopèlres , renferme plus de cent espèces , 
même si on en extrait k genre aUucUe , que . 
j'y maintiens cependant pour plus grande sim- 
plicité. » 

r> i.o' Teigne da fusain {^tinea evonymeUa"). 
Sa chenille est jaunâtre, ponctua de noir, elle 
a six lignes de longueur et vit exclusivement 
sur les différentes espèces de fusain tant indi- 
gènes qu'exotiques ; elle 61e sur ces aigres , 
des soies en tous sens , et les en recouvre quel- 
quefois entièrement. Elle se renferme dans ces 
soies pour n'en sortir que pendant la nuit H 
iàut détacher avec précaution ces espèces de 
nids et les brûler promptement. » 

» z." La teigne padelle ( imea padella ). Elle 
ressemble à la précédente , et a 4 lignes de lon- 
gueur ; l'insecte parfait a les ailes antérieures d'un - 
gris luisant avec 20 points noirs ; sa larve vit 
aux dépens du pommier. Four ai délivrer cet 
arbre , il faut en agiter les branches par des 
coups secs, vifs et répétas; les lar>'es tombent 
suspendues par leurs soies; si on coupe ces fils, 
les insectes [iérissent de faim. On peut employer^ 
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des moyens encore plus expédîtiis, tds sont 
.un coup de fusil, tiré a poudre, i'inflammatîaa 
de la paille mouilla et soupoudrée de llaur* 
de soufre , etc. ' ' 

» S." La teigne des grains {Hiua grantBa'): 
Quoiqu'elle n'attaque pas les arbres , elle est trës- 
importaiite à connaître , Jt cause des ravages 
qu'elle exerce sur les récoltes d'une partie 
de la France. C'est celle que MM. Dukcmul et 
Tillet , ont décrite sous le nom de teigne des 
bUs de tAngoumois ;■ elle attaque le froment,' 
l'orge , le seigle , et l'on attribue tiès-mal à 
propros ses dégâts, aux papillons de l'insecte. 
A peine éclose , elle pénébv dans le grain / 
vit environ 20 jours , et suint deux «nélamor- 
phoses j on voit quelques-uns de ces papillons 
en juin, d'autres en août; on en voit aussi 
quelquefois dans les automnes tempérées. Ces 
papillons s'échappent des greniers pendant la 
nuit , et leurs femelles qui produisent de 60 
à 90 œufs, vont les déposer sur bs.épis. On 
se préserve des ravages de ces insectes , en 
lésant sécher exactement le grain , soit au 
soleil , soit au fbur , et le plaçant ensuite à la 
cave , dans des tonneaux bien fermés. Par' 
l'effet de ces moyens , les crysalïde& se dessé- 
chent et ne' peuverft 'passer à l'état d'insectes 
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parfaits. Four en délivrer les grains destinât 
aux semailles , cm les fait tremper aussitôt 
après le batta^ , dans une dissolalion de cen- 
dres et de chaux ; on les fait sécher , ojsuite 
on les place dans des lieux bien atérés, et on les 
recouvre , pour plus grandes précautions, d'une 
légère couche de cendres. On sème un peu 
plus épais , en raison des grains qui pourraient 
avoir soufferts. Tels sont lesonsâU donnés par. 
MM. TilUt et Duhamel. » 
' » i." L'alacUe ou teigne du baguenauder ). 
Sa larve ne peut intéresser que les amateurs des 
iardins paysagistes. £lle cause peu de dégâts , et 
il est Ëicile de s'en délivrer. » . 

y Parmi les noctuelles, la seule qui mérite 
de nous occuper, est celle qui attaque les arbres 
fruitiers , paiticalîèrèment les ponuniers , on 
la nomme psy ( noctaa psy , F. ) ; oti lui fait 
la guerre avec plus de succès qu'aux autres 
insectes de sa tribu , parce qu'on l'aperçoit 
aisément , tandis que les autres se cachent 
pendant le jour , et vivent isolées. Ënvain en 
écraserait-on les papillons qu'on pourrait saisir, 
on ne préviendrait pas la multiplication des 
larves , si justice n'en était faite par^ les pluies 
froides , les oiseaux , les ichneumoos , sur-tout 
par les carabes dorés et granuleux qui détruisent 
celles qni se cachent sous terre, u 
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M Tous ces insectes doivent être poursuivis 
de bonne heure , et même si on le peut , par 
un tems froid et pluvieux. L'époque la plus 
avantageuse pour l'échenillage > ' est celte oik 
l'orme commence à se couvrir de quelques 
fleurs ; il doit être complet , et tous les produits 
doivent être brûlés. Dans un autre tems , et 
lorsque les phalènes et les papillons sont déve- 
loppés , on pourrait en détruire un grand nom- 
bre , en allumant pendant la nuit^ et simul- 
tanément , des feax de distance en distance } ne 
pourrait-on pas encore, avec avantage, chas- 
ser au filet , vers le premier printems , les 
papillons du chou? » 

M. Deschamps père, ayant observé que les „,(,„„ ^ j^ 
treilles placées le long des grandes routes , tmiraieiUrTM 
couloient rarement, parce que les larves n'en 1" ■""1""* 

• ^ le» llaun d« la 

attaquaient presque jamais la fleur, pensa vigm; parM. 
que cet effet pourrait être dû à la poussière dont Otiduanptpl. 
ces treilles sont couvertes dans les tems secs. 
.Voulant vérifier cette conjecture, il répandit 
sur des vignes en fleurs , fortement attaquées 
par des larves , vulgairement appelées vers , de 
la poussière ramassée sur le grand chemin ; 
examinant ensuite ces fleurs avec une loupe , 
il vit des larves mortes, il en vit d'autres dont 
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le développement avoît é\é arrête , il en vit qui 
avaient abandonne leur pr<He. 11 s'assura que 1^ 
pousàère n'avait porté aucune atteinte aux 
fleurs, l'emploie de cette poudre est, dit M. 
i^.vAaiiV^ , très-facile. On en remplit un panier 
garni d'une bnle claire, et on l'agite sur les 
ceps ; on peut encore la répandre de la même 
manière , qu'on verse sur les prairies le plâtre 
caldnét 

La confirmation d'une pareille expérience, 
intéresse cette partie de l'histoire naturelle , 
qui se lie avec l'agronomie par des rapports 
in^es. 
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Obierradoi» 
lor la d«iuiti 



De tous les aiis',atUes, oenx qui.tJénnent le 
preilrïier 'rsngv oxA [»6ur objet, d'ëconomiser les 
producUonsde la. nature , en les- disposant, de 
la^iAaniàre la plus conrénàble, pour ks besoins 
et le bien-être dep bomoies. 
. Jljesi.sabsistances âoiit les objets principaux 
dç ces aftay-iùnunës' éconemiqoes, «kuit les 
«Qciéna . s'occupèrent fort peu, et qui exdtent 
de nQ9 jdurs, iatteBlion des s^vans phïiantrcqjes. 

Panni tes derniers , on " compte M. Leroy- 
■ JoUmoni, qui depuis long-temps' se livre à. des f^^^^ j, ^kh. 
recherchés intéressantes sur la feiile et le «nui T«rWt<« 
parenchyme dé la parmenti&re^ Il vous a lu,, •!»<"'>"*•• 
cette 'année, une notice sur la différence (jui Leroy JoU- 
existe dans les densités des fécules on amidons , "•*"'• 
extraits de diverses variéfis de pommes de terre,. . 
' 11 avait cûltii-é de la même' manière, et siir 
le même sol , cinq variétés de pommes , il . en 
récolta simultanément les tubercules, les fit 
sécher pendant le même espace de tems; il 
réduisit h des volumes égaux ceux de chaque 
race , le^ pesa ensuite séparément , dans une 
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balance hydrostatique, et il les trouva fa4»- 
in(%aux en poids. Il s'assura ensuite que les 
variétés les plus riches en amidon étaient celles 
qui pesaient le plus. 

Mais l'amidon , que plusieurs chimistes re- 
gardent comme lin principe immédiat'^ iden- 
tique , dans les divers vitaux qui le ifonmisr 
sent ; t'amidon a-t-il la méoM dénoté dans' 
les différentes vari^Stés dé fNHnmes :de< terre? 
c'est ce' que notre confrère -a cherché à- véri- 
fier , en opérant sur cinq variétés de tuber- 
cules: \a ptlure- d'oignon ou hâticede la Sf-^ean} 
lei^èercule rouge, dit de lamont^ae ; U t^iett 
Jaune~à fiaiêTuur ; le Jaune allongé , le Jaune 
rond, un peu applali ? , . - . . 

U a extrait séparément., à l'aide d'un moulin 

>. râpe et par les procédés ordinaires , l'amidon 
des cinq variétés de pommés de terre désirées 

. ci-dessus ; il a fait sécher les produits de cette 
opération, aussi complet tement que . possible ; 
il les a pesés avec exactitude, et ils- se spot 
trouvés très-inégaux en poids. 

L'expérience, répétées plusieurs fois, a eu 
constamment les mêmes résultats. Voici de 
quelle manière il a opéré en présence, de M. 
Eynord qu'il a voulu rendre témoin <de son 
expérience : 
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H a pris un vase de ferb]anc , d'une forme 

cylindrique, dont la capacité était exactement 

de 9866 millimètres cubes ( environ 5 pouces. ) 

Ayant rempli cette mesure , i." d'amidon de 
pommes de terre , dites pelures d'oignon ou 
hâtives de la St-Jeàn , elle a pesé «""^ "^'*- 
( tare déduite ). 68 36o 

2.° D'amidon de tubercules rou- 
ges , dits de la montagne. ... 66 363 

3.* D'amidon de tubercules vio- 
lets, jaunes' intérieUrenient. . . 64 754 

4.'> De tubercules jaunes , u6 
peu allongés,. . . . ... .6a 169 

S." D'amiddn d'une variété de 
tubercules.jannes, ronds et un peu . 
applatis, de l'espèce la plus fa- 
rineuse. ......... 58' . 

Une différence si remarquable dans la densité 
de l'amidon, selon la variété de tubercules 
qui le fournit , paraît tenir i l'eau de végé- 
tation , qui n'adhère pas avec une é^le force 
dans tous les amidons de pommes de terre. 
L'eau étant plus pesante que l'amidon , la fécule 
la plus dense est celle qui se dessèche le plus 
lentement , avec la plus grande difficulté , et 
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.jamais entièrement; ce fait - est prouvé par 

d'autres ei^p^rieDces de notre confrère. 

Après avoir envisagé son sujet sous d'autres' 
rapports également intéressans,il fait observer 
que l'cetl .armé d'une loupe , aperçoit dans 
l'amidon de pommes de terre, des points bril- 
lanSf semblables à des crystaux , lesquels, pa- 
raissent plus nombreux et mieux prononcés 
dans les fécales les plu» denses-: on n'en ap- 
perçoit point dans celle du frorasnt 

Sur Ut rro- '^o savait , depuis katg-temps , qne Ut fécule 
cM* du sieur (Jg pommes de terre, mêlée en proportions dt- 
Traroai \ ^^^^^ ^^^ ^^ la farine de céréales, se con- 
fia i l'eiirac- vertissaït en pain savoureux et' nutritif. On 
donnitapa- n'ïenorîût pas que lé tubercule entier .cuit , 
pareDcb^nia de écrasé , pouvait éprouver là fermentation pa- 
pomme* de naije. Oii avait faitdu. pain .avec les. éfêmens 
''*' r(!anis de la pomme de terre, sans mélange 
d'aucune autre substance. Mais personne avant 
un cultivateur de Trévoux, noftimé ComBîer 
ne s''était aviâé de panifier lé parenchyme seiil 
de la pomme de tekre , après l'avoir exaClfement 
séparé de la' fécule amal^cée et des autres jpfin- 
cipes du' précieux tubercule. 

Le sieur Combler ayant sollicité votre :ajj- 
probalion , vous avez prié MM. Zeroy-JoUment 
cl Diigas , de se rendre à Trévoux , pour êlre 
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témoins des. procédés de ce cultivateur. 'Vous 
avez pu les apprécier par le rapporfr détaillé 
que vous a présenté M. 'Lfroy-JùUinoat. 

La falnîqae 'du ueur iCombîer , : vous ft-t-â 
dit , né présente ni aisance ni conisodité , dl* 
emploit trop peu d'ouTrters, les opi^tion's s'y 
exécutent avec trop de lenteur; cependant tdlé 
est l'inteUigenœ et l'activité du falmcult qu'on 
y «trait, par four, itSo livres de féciik très* 
blandie , et 200 livres, tant de fécule de qualité 
inférieure que de fariné de parencfej'nie. On 
emploit pour obteiUr ce rémibit six quintaux 
métriques de tubercules. On ne ptird , dans la 
mouture du parencbyme , que le pour 100 ; 
et cependant M. PicM pense qukHi ne pent 
« pas perdre mt^s de 11. 

Ce paiçnchyine , dédwgné jusi^eft id, et 
abandonlté aux Boinuux, a été «éttuït en pain 
par le neur Comèier qiiî a iftit son expéÉÎèhce 
en présence de MM^ les oonunissaiires de 1a 
Société, et dans la maison de M. FtasfûiSy 
procureur dû Roi , à 'TVevouii. 
Sa pâte étaU ainsi c o mpo ié c ; lerain d« cbcf }/% 
Farine de parendiyaie. .... g"*- '/g 

Eau salée. 9 - 

Lait. ......*..•. a Vi 

, Total ^^ v; 
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,, On .^.a i^t. trois paiiu , qui' ont pesé ea- 
sçmble 19 Iivres>:UB<:pDÎdft.4aKi lAnsidérable' 
a proturé. 4U'i||i« pacUâ'del^ean -ne s'était pt^ 
chaBgé^.enpjùn, et\jiue.,*par'.coD8J^aent ,' la 
puiifiçi4iop-.a,rait été.jnasvâise. Aassâle'pàin 
ohteBa'Gi'est-il trofivé.id'iBi goât peo. agràdile. 
^^IqHtt .tempe' apràd, le siekir Combûr est 
pj^Yena.à :faiire, pariaôn prooédé j Ak puii ide 
meilleDie ^ qualité , 'et. il xa. â "présenité & U 
Society des échantillons , xlont le mode de 
çoofeçjtioo' . était constaté par des certilicàts 
autheatiqiuS!' 11 ^ pvéseaU. pamlleméiit .des 
gaiiâre^ de ipareochy Aie de poinates de t^re , 
et leuir;^iit a paru, pr^^ble a cdui des 
gauflresi die blé S^rrasia. 

Cet agriculteur, a .dit M. Leroy-Jolimoni ^ » 
{$t 1^ .pEeoiier [qui fût isbciquë du -pain avec 
Ie^-,paEçncb;ine-6eaL de la pomme de terre; 
personiufr, a.vaot:lui , tfavait songé à ràn^acer 
pdr. du l^ï' le principe .glutineux dont est 
^^M^ury^Ia {^tûeidecetaberciile; l'ëtabUsse- 
mènt qu'il a crëé. neifait.qnë de- naître, et 
i|.' a é^^tttjle dans 4ea tnns malheureux, en 
fournissant à la consomiaatioB une quantité 
notable, de substances.alimentaires ; ^il convient 
par conséquent. de. l'encoucagsr «n. déconànt 
i'Gbn-outeur une honorable récompense. 
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La société, adoptant l'avis de la coQantJssKiii, 

qui a fait son rapport par l'organe àa-yi; Leroy 

Jolimant , a accordé au ueur CombUr, , une 

prime d'encouragement. 

Ce n'est pas seulement en pain, mais çncore _ -j „j 
en flucPe, qu'oii peut convertir avec économie lucreiinuided* 
le plus précieux des tubercules ; M Deschamps '' ^''^"'* ''* 

Cl t c'i 1. / • ■ ■. pomme de leT- 

nls, a prouvé ce fait par l'expérience qui suit: ,^ . p„ m. 
Ayant pris i5 kilogrammes de pommes de JieichamfAU, 
de terre, il en a obtenu par le rapage, deux 
kilogrammes et demi de fécule qu'il a délaya 
dans lo kilogrammes d'eau, aiguisée par 5o 
grammes d'acide sulfurique à S6. degrés. 

Le tout a été mis sur le feu et a bouilli 
sept heures; on a eu soin de remplacer l'eau 
qui s'évaporait, et de remuer avec une spatule 
de bois la inasse qui est devenue liquide. Une 
partie de l'acide sulfurique a abandonné son 
oxigène à - la fécule , et l'a convertie en sucre. 
On a neutralisé l'autre partie au moyen de la 
craie. On a retiré du feii et on a laissé re^ 
poser pendant 34 heures; au bout de.cetems, 
le sulfate de chaux qui s'était formé s'est 
précipité. La Uqueur qui était claire et sucrée 
a été décantée; on. a filtré le dépât; les deuif 
liquides ont été mêlés et. évaporés à cousis^ ' 
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tance <le BÏrop ; l'on a obtenu deux kilogram- 
mes et demi d'une nibslance sirupeuse d'ub 
goût fort agràiUe , sucrant très-bien l'eau, 
ainsi que le lait, sans le fairà cûUer, et pou- 
vant lemplacer. avantageusement , dans tous, le» 
cas , la mêlasse ordinaire ^ 1^ cassonnades ge^S- 
ses du commerce, etc. 

Ce sirop contenait une certaine qnantité- 
de matière gommense , ayant des rapports 
avec là pâte de jujabes : on l'en a puigé au 
moyen de l'alcool qui a laissé cette gomme 
intacte. Ainsi puriBé , le sucre sirupeux ne 
revenait qu'à So ou 90 centimes le kilogramme , 
et il pourrait £tre donné à meilleur marché « 
si on le fabriquait en grand dans des pays oà 
la main-d'œuvre et le combustible y sent moii» 
chers que dans notre départemei^ 

ErpéffancB mr ^^ ^"^ éaJnoMiIqbes , n'ont pa» sënlemait 

la coruem- pour' objet 'd'accommoder à nttà tieâoin's lies ^<o- 

^°"^"]|J'"J| ductjdns de la natbre , ils k'oeeupent encore 

lideidctdont '^ moyens de kft tionsâVer ; aiôsi h s«Iaiseb 

par AL Leroy des viofades , et riànftloî des antves pioc^& 

ampflturu ^^ ^ préviennent la corraptiéjn * sont do 

ressort de ces arts éininémiiaeBt utiles. Ma» 

les viandes saléîës avec ^le phis de soin et 

d'intelligence, cdies qui oat été sbumises à 
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teuteg Ip 'fiit^pa^tiops: consenratrii^ .uqitëe^ 

qui ^n QDt ; -fi^. iiii .armait peu sitlpbne ;■ c'est 
à leur u^i^,p^Ipi^ ^V^o'^ atf ribnei Is'SCQrbnt : 
ijnajadi^ j>tu«.. fifne^te au|x 'inarînft,.gue les 
tempêfçS] et.^aç ëcij^... ■ .. .\ .. . 

La découverte d'un meilleur proc^ de eon" 
«rv^atioif est^-diCpaU plosienM antfé^,-'Ie but 
des tSt^ia- ^e-Mi Lero^^'ëAampflt^yi votre 
correapoodatiL II \ Voak «' pr^êot^ )ft 5 juin ' 
dernier,: un .Âibantiilon de' viitide de boeuf j . 
n'oftànfc' aùcàn »giie de pntr^cljon , quoiqu'il 
fût proKma-^as iabbatisTiâl' vingt jours auit 
paravant] ' il 'la ' <ki|iaiid^'qùe' cet ' échantiHon 
fô£. renfôrmé; da^siuiurbottevàt^etée, tevétue ' 
^.'«caau ^e i»'StKiéiir^ «fc'Coiitenanl un cer- 
tificat du dépât, signé par le'bureau. 'Cette det- 
mqnde^a^Atftacoqnlée-if la bi^ a ^té ouverte 
dans1a.8éani«ida:7''qoiU suivant, eA présence 
4e M.. leroy^Ci^pfiauryytichèiitiMon a ét^ 
trouvé dans le même état qu'au nloment du 
diépAfi. .Wtàit'- eorrà^pibat vous « donné 
quelques détails sur son procédé , qui consiste 
dans une de^lçatipn opérée avec ménagement, 
à l'aide d'un apparal de son invention. 
,La viande j penl au dètà ^le la moitié de son 
poids; mais il ne s'évapore , selo^ JVI. J^roy^ 
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qaé la pfltliie aqueuse; les autres principes ali- 
fnenteJres d^là vrahdc ^ "tels' ^ue l'aïbomfne , /a 
gélatine'v'l'osmasone , Sdnl, dî(-il , conservas 
sans altéÉ-ilîon'. iF appaTHetif à là^chïmîeVsùr- 
toiil A iJ'usage eàliriaîfe , dé constater oh fait 
qui serait la solution d'bn grand probrèmêC;).' 

iconamiijae da lumî^res. jC - Ja cltjii^e dtos' 'la. pratique éa 
^èl^,'m«. '^^ *»*"»iit|<M»cM. îïwfcrîj s'est bccwpé des 
ticulUreincnt PV?^Ë(1^ ^'ut^Atr left iiMtière»îabjwles. vulga»- 
de «Ile d« rement ï\om*néb^ ,viHri^.l£^\gs:\tà:pinùaBaA 



?.Irf ^1 4a Gl^bér»..qui>lon icopiestit eo 
B9Bde,ou.eQ.^,d'«{tMitt,rou.qnb ])oq ilaitserar 
f«l.qu'on lia oblf^tt-i, MniiiB«raiiiesy5Hb<aat:itf 

proche' de.;fo«^/«r.' : ,, -jii-^i . ;. ,!: ;:.. :.'■ 
. '3>^;'I<htiile '.«lnpyilei)[iialifiier.aflfin«le; -pm 
usit^ ^ méilecmév -«Èept^ prti^.^e^ anibKnxj 
mais, qui: «st aviniagease-^jôûr- U'Ctonfectioa 
des Jbeaun noirs,! :-\-x.o.\ .■■■.•■■■:■•.■ 
; 4.°>Le noir d'oa^^ppelé^^Bois d'irbisë, ilàidii 
^Ift-idistillatii») des osi.? :<: : .:\ ' !: ^ ' 



(i)L'éclUiuilIun<]aBiiDde4eM«cii^eMlaiiiii9in«nt actuel 
( »vril i8ip ) , dan) là* inWe Élit" <iu'»u*- jour du dipbt 
(5 jniil r8,8. ) ■ - ' '' '■ 
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5.4 té Hea- de Prusse,- fabriqué «tec ies_ 
K^âui>des dfotillatidin't^'lâ À>fbe et éa sang" 
desséché ^« bobaf. - - 

6^" 1* prussîate de polasse. , . 

7.0 Le 5utfaCe.de pplasse., .^Urd du iaxagp^ 
du bleu, de Prusse. , ; ..... ■ 

,8.» L'^c^U yolaliV^!*<l(re» sdls amnobiacavi.: 
. £n pai^t dit ppic d'iK«4rç «l d'-o*-^' .nobn 
collègue fait observer que'.celnlqu'oA'wUïdnL 
dçsçoraillQnSf cui.os intérjeun-des eamwde 
boeuf, est d'une 94lplité aiijmnitf égale iivâuc 
qMJoi^ reli^.de:l^iVQic«t II levéndîtpie jcette ; dé^ 
couverte, dont on a sçd tirer parti' tkns- les 
trois fabriques -^ Beif.d'os , établie» -dyns les 
e^yi^an5 dfjLjçm. ■,.. - 

U eo!^. daas ^4^ détwls:;|rt-éctf Yor la febn^ 
cation 4m j^le^jd^ Pni«Wi. ptvduibisI.pnkiéKS 
à , J^os atçlierç! ^ 4fiinl#re. .11 voudrait . qu'oA. 
recuçji^tt j. Â l'aide dâ viatiea .ckv ^ilet uibstoiice» 
volatiles; q)ù:P'exb#l(bit4>!tt)dtiit!b poéparation 
de cei^.Il.fMt obset'Kertque.ilans la fAbnealiod 
du bien 4^ Prusse.,: an.i«l>ti«Rt une préoipi-' 
tatioi). plfl^ cog3plett0.,, ';kw8qQ'on verbe l!cau 
sat^^é^4e .coupe^teét d'i(lun sur. la dissolut 
tion de prussiate de potasse ,, que lofsqu'oi» 
Qpère diffifreaimeiit. . . ; ... 
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Le moyen , sekm lui, d'ebtenir uù bien At 
Prusse , d'iiue Ijeaalé esitaovÂitmn , et qui , 
étant sec, vaudrait 48 fr. le kilt^nmriK , coD«ûte 
i substituer dans 6a fabrication le nitrate de 
fer i la couperose verte , et la potasse extiwte 
dta^itre, i celle du coininerce. 

Quant au prussiate de potasse, îl aeraié 
bien i dâûcr qu'on le JMiriquât en grand et 
avec ^coiKtnifie y en limitant lès pfocédës des 
Allii»Mulf qui le donnent à 10 fr. le Ùlo- 
gÉamnef tandis qae M. Ai^oru/ en achetait 
k Far»^ «v fit» de 80 fH le kitf^ramme , 
pcnir fidrecotte belle coideurbleuedont il est 
l'iavfiDthic. 

I^fwodiiits ^'OB obtient par là snblimatioD 
des matières animales , scnit 4'iàtié plus grande . 
itt|kirtaboe povr Iftsért^iqne les' produits fixes 
qaà'-rïtqllvnt deltf oadeiaationdftces matières. 
Aviam 8trait4il avabtagettk -Ak Be Hvt^ , aotouf 
de I^eii , h lia iAém'Ùtm , en grand , du sel 
aimnoniEH] f sel pr^de»x i noB atdiers , que 
le Levant nous fmi^nfesalt k grand frais -, et 
dopt'pluueurs mniafaMnres coiisiitÀ^bles se 
sont établies en France /diras dedlocadlfés moins 
favoraldes à ce genre d'industrie' que les envi- 
rons de notre ville. 
. Puissent les vues exposées'par notre cdl^iKi' 
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appeler l'attention des c^itàlistcs, sur les 
avantages nombreux d'une manuracbire de sel 
' ammoniac t : placée près de nonàl 

Cbnsidéroas que parmi ces avantages , il 
en est on qui éonce^ne l'agdculture : Celui 
d'augmeoter .1b vertu ^rmkiativc des se- 
mraces, quand on les plonge danb sa dis^ 
solution satur^' Si -on le iabtiquwt , en 
grand, avec économie^, son. pçîX' ne serait pins 
au-dessus de Ik portée def cultivateurs , qui 
apprendraient à. s'en- servir pt^ir ' augmenter 

lents récolte^. 

C'est ainû que presque toutes les découvertes * 
presque 'tons les procédés des arts chiniiques, 
tournent au jwofii de l'agriculture et de l'éco- 
nomie rurale. 

On ne. doit pas re^rder comme étrangers SnrUniMUra 
au premier des arts, les mémoires relatifs à ^j""'"^^* 
la minéralogie que "SI,. M'^ihuoa vous a com- pierrooieinw. 
muniqués. Celui qu'U yous (( lu dans le cou- '»'|''i'"" ■ •"»> 
rant de l'année dernière, renferme des pbse» iiiui;,ài,„. 
valions savàptes , contre , le système de M. 
Hauy 1 sur la formation des cristaux , tant par 
la voie homide que par la voie sèche ; il fait 
observer que ce n'est pas^ cpmme le prétend 
cet académicien illustre ^ par un nojeau sus- 
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peédu doD» ^nli liquide , joaia par léâis vkXxé- 

mitÀ qiiese fbnacnfc ieé eràtafix^-i 

£n parlant id» h cristdlisath» pav lavoîe 
stÉhe, il fint l'obKtTdtioif qui;>8uit: 
. Les boulets , les bombes^, les"greiiad^<Iiit' 
ont b»ks~ Biie .forme sfthérique , -9ônt. ran^ 
gés' daas les'fonfleries et; dans les arseqatiT'eo^ 
pjramicfes- 'triàngtilaircs v' qmdrJngulairés- ' , ' 
heàgone8'-£t octt^nes^ Pâraillement -ies . biar- 
diandes' «liiorarigQs ^ étaient leurS^ fnùts' eur 
les plac^ .piiU»|ue8 ^ : constniiaent difïërenl^ 
pyramides avec des corps ronds. Pom^fooi - ia 
nature. ser.8ëraît-ieUe' intmlit'cenia7cn^de'coob- . 
trDire''dés'''CFistaBX'?'iserait'^' pavceique les' 
formes dé» molëcoles tonf' eid^frement' Je- 
tctraëde, le parallèlipîpède > l'bexaëdreet.' Iloc- 
taëdre ? c'est ce qu'il faudrait prouver. 

M. Hàu^ "dit qûë iÀ- âivlston' iro^cànîquC 
■ é.es minéraux est 'le mbyen' 3é" reconnaître 
' lèut véritable forme primitive^ |màisrét?o*"*" 
lidtré confrère, comment peut'-ôiiicroit^' qu'une 
opération physique ef mécanique "puifcse'côn- 
duil« à ïà connaissance "dé^ friblëcùles crisla'I- 
lines intégrantes ?' rie" devrait-on pas 'plutôt y 
arriver pat la voie 'de fe chimie?' "^l: ffaùy\' 
d'ailleurs i"a-t-ir in'siïi'ué la pointe de son canif 
entre les molécules' ëlAnêntàSres du diam'ant , 
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dn sàplar,' <iu-'cristal de roche? a-t-il séparé 
exactement ces' ctir[»u£ci^ pour en n^ux dis- 
tioguËr:!» forme? -non. san» (toute: fi»r.U..dit 
lm:--màtÊ»., qu'ils aonK> imperceptibles à noà 
jefix , iméme armes deS' meilleurs iDStrumena 
. d'optique. 'Ainsi il établit âon mode de crjatal- 
li^tioD,>eR::parlaat.d'ilQ inàïDnu primitif ({u'il 
euj^ose ^tenniiié. ■ ■ ; 
- -'Une-des-ctHuUtioBs de la. cristallisation, selon 
M. Hmtyii ,c-'e«t que ltt$ moléculea cristalline^ 
des pienres : et des métaux , nageût en .liberté 
daoS l'eaU', et qu^elles y soient suspendues 
«omme .U sôai, àam. jc& liquide celles du. sel 
commjiBf Mais^r^poïïd 'M. ■. Ma/^uçti ,. Veau. 
quelle que soit sa température , ne dissout pâS 
*wtiwellem«tot la jilice , .cette partie coitttitttihte 
du .plus..f;K!iid-nomtrç des- cristaux, pierreux. 
Quelle , est- deoc: lain^to^e -idii-; liquide «dans 
-lequel s'opère^cette^cr^tsUisAtion.? quelle .estr sa 
-densité?; quielle ,est:,a4 tenipératMiie H ^'est-ce 
pas .autant .de^ doniiées^^ve M..\Ifatfy tàt à& 
-apprécier .et- nous- faire ieonnaltre?; ■ • ,. 

. Après:avoir préseniéi dea, qbjettitms .contre 
-le.syst^n^rde yLMauyr^ M. Mufhupn,^ axpoBp 
le, sien- U : pefis^vqjue Ja : ftspwtîonjjde?: .cristaux 
pierreux let .métalliques ,XioA saUil9,.^9Î9P^;par 
U ci^aleiur humide-ou.jU «îMit^ni!^ âliiSeiibiMlc 
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SOT une observatiiHi remarquable qu'il fit i l'Ile 
d'Elbe, n y trouva , dims t'état de déoompcH 
siUon , wa bloc lie achyste pyriteax , tk.r lequel 
de grosses aiguilles de suliate d'alv^iiné s'éUùeut 
Ibrmda oit se formaient de jour- en jont,'4 
l'air, pav le seul mo^en de Humidité, mime 
de la diaienr humide. 11 s'appuie encore de'l'au* 
toriM de Weriur et de Brockamp , qui soutien- 
nent que le sulfate d'ahinfine, comme- celui de 
fer, peuvent se former directement, et de toutes 
pièces , par l'e^ de la décomposition naturelle 
des sabstances pyriteiises, et que ces deux 
sels peuvent se cristalliser hors de Feau , -par 
le mo^en de - la -sim^ fJialeiir humide ou 

moiteur. - : 

M. Mmhuoii rapelle ce qu'il a dit < dans un 
autre nuémoire, sur ItS'fMmation» pitnérMcs* 
qu'il VMisidèré comn^ leB' i^étibltafe de deux 
forces , l'une -ex^iJenre aux mtAéùvMs primi- 
tives , efc l'aùti^ ; itttërieure » qiil :est celle de 
léup afiii|ité.'Là nature',' -àjoute-til, ii'* pas feit 
d'un seul fet, des' assises de granit , des cou- 
<4ies dekneiss,' de» bancs calcaires: ils sont 
IVmvrage de dépâts successif, dont; la force 
extérieiu« a ' diversifie' la coiMtnKtïon. Pour 
d(«iner une idée de leurorigîné', 'il ftît ob^ 
server que de mette que les molécules du sa 
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commun sont suspendues dans l'eau tranquille 
où on l'a fait fondre , de même les molécules 
des métaux et de la plupart des pierres , sont 
suspendues dans l'eau , mais seulement quand 
elle est en mouvonentj si ces molécules se 
précipitent lorsque la vitesse diminue, à plus 
forte raison quand elle cesse. Cette précipitation 
stratifié des sobstançes diverses qui , incapables 
de se cristalliser iiégulièremeat , se trouvent 
dans un simple état d'agrégation , etc. 

M. MutTimn est entré ensuite dans d'autres 
détails intéressaos , sur les formations minérales 
qu'il a divisées en principales et en accessoires, 
en contenantes 6t en contenues ; insistant surtout 
sur ce point : les (nolécùles métalliques et 
pierreuses ,. olit une pesanteur spécifique trop 
grande pour pouvoir nager à l'aise et en li< 
berté , au milieu de l'eau tranquille , comme 
leveiit M. Hauy, 

Ce dernier n'a jamais vn se former|des cris- 
taux de cette mani&rè , tandis que M. Muthuou 
a observé des cristallisations pierreuses et 
métalliques «'arrangeant trës-régulièrement , k 
l'aide d'une légère moiteur , dans un apparu 
6& son invention. 
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Machine pro- Nous devons A M. RàsUMùapas f la con. 
pie â ecraner naissance d'une machine qu'il a inventée, et 
ditieietrtdan* ^*'ol il sc Sert defîïis long-tèmps poor éCraser 
l>cuv«;parM. ]a vendongc , avant de la jeter dans la cuve. 
■ '' ""P"'- Cette machine , peii compliquée , -se compose 
de deux -rouleaux en bois dur, loogs de deux 
pieds et demi , sur six à sept pouces de dia- 
mètre, lis portent , l'un et l'autre , au centre 
de leurs extrémités » des pivots en fer qùr re=- 
posent dans des grenouilles en métal , Bxées 
à un cadre en bois, qui forme la- bâtie de la 
machine. Ces rouleaux sont rapproches l'un de 
l'autre de manière que , dans l'intervalle qui 
les sépare , les graines de raisin ne peuvent 
pas passer sans être écrasées. lU sont sur- 
montés d'une espèce de trémie ,■ propre à 
recevoir la vendange; cette trémie a une force 
suffisante pour résister- aux secousses qu'elle 
reçoit , lorsqu'on y vuide les benots qui con- 
tiennent les raisins. 

Une manivelle, adaptée à an des rouleaux, 
sert à le mettre en mouvement , et son jeu 
détermine celui de l'autre , toute les fois que 
la trémie fournit des raisins k écraser. 

On place cette machine sur la cuve, die 
s'y soutient au moyen de son cadre dont les 
côtés fesant l'office de bras , sont suffisamment 
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âUtmgëi pour porter leur les' paroi» de 1> 
cuve. '■ ■ ,■ - ■ i' 
■ L'àpërtence a dpfuîfr'à M. Bast^- qu'il était 
i propoa que les lotilBanx ïussàit garnis dans 
leur contour , et dans leur longueur y de 
pointES' en 1èr 'de deux ou trois lignes de 
grosâear, et ^environ un ponce de longueur. 
Ces pointes ,' placëet à une- certaine distance 
les unes des Mitres , sont disposa de manière 
à- ce que celles donl; l'un des- rouleaux est 
armé, répondent auiniliea de l'intervalle qui 
sépare les pointes de. l'autre. Une tUspoaition 
semblaLSe favorise l'action du rouleau sur là 
vendange , son. écrasement , et l'écoulement 
dans la cuve du suc de nûrân (i). 

M. Lorlety cultivateur i Bonand, vous a Deicripiioii 
fait homipage d'une machine propre à remplir iV-"**!.,^ 
le même ^ objet ,que celle de M. Rast , mais iin , pcéMoi^ 
plus compUquée, Voici la description qu'en a P" ^ ^'^'* 
faîte yi-Zeroy-Jolimonf. . M.Leroy.Jo- 

'« Elle fst composée . de quatre cylindres en Umoni, 
bois- qui, .poptant. une , espèce de cannelure , 
ressemblent à' de» pignqns allongés , dont le? 



(i) Vojez i la fin du Tolattie h figate d« la Dac&!a« de 
U. BatUMaupas, • . ■ i. ■ - * . . . - 
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denU; eii ailes , au nombre de huit , Ktat 

taiUëes et arrondies d'une manière particulière. » 

u Ces ailes sont arrêtées et ajustées jl chaque 
çjliodre^.i l'aide de colliers de fèr placés k 
chaqpe . extréraité. * 

,» Nou» penMns, que pour leur donner une 
plus grande solidité , il' serait k propos qu'elles 
fussent foÉ/di aux cj'lindres par île forts clous , 
ou des^ chevilles en hois , au moins daiu le 
milieu de leur longueur, a 

» Ces cylindres , dont le diamètre est d'm- 
TÎron dix pouces , / compris les ailes , sont 
placés horizontalement , et assembla tons les 
qua^ dans un cadre en bois , les uns à côté 
des autres ; mais à une distance qui est Idle , 
que lorsqu'il n'y a point de raisin , les dents 
n'engrennent pas les unes dans les autres , et 
cependant assez rapprochées,pouFne pas donner 
passage i une graine de raisin sans l'écraser. » 

» Les deuxc^lindres extérieurs portentcbacun 
une manivelle i l'extrémité de leur axe, qui 
traverse nn des mûntans du cadre. * 

» Les quatre cylindres sont surmontés d'une 
trémie , dans laquelle on ruide les henots. » 

» On place cette machine an-dessus de la 
cuve , elle s'y soutient , parce qu'un des mon- 
tants du cadre, a p! os de longueur decbaqiÂ 
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côlé que n'en a celui qui loi est parallèle. Oh 
la fixe dans sa position au inoj''en ^de coins en 
bois placés entre les cercles. » 
■ » Xxirsquè là machine ne peut pas £tre placée 
im-desais de la cure, à caose da peu i'^va- 
tidn dii plancher dn cqvier, on établit, aa*<!es- 
sous Ves cylindres , une espèce de couloir au-, 
quel oD adapte qa^^pieds qui supportent toute 
1* : miK^îae. a 

» Le montant ducadrt qai,'danssaloiigneur* 
répotkd -ank bords de la cuve, et qui porte tes 
manivelles, est simi^rânentaraété^iix traverses 
latécâles' par des tmons et icles davettes } £ette 
disposition le rend nobilé'à: volonté, et permet 
de le démonter pour néttsper «t rdpacer les cy- 
]k»&'e& i> 
» Voioi la manière d'agir de cebte ituchiaei 9 
» Les deux manivdJes reçoivent , à bras 
d'homaae y un mouvement de ratstion iaVerae 
l'ua de l'butrei^de façon qnè oelle> i)ui est à- 
droite tourne h gàudie, et {'.autre dans nn sens 
opposé. Quand les cylindres sont chargés de 
raisins ^ie jeu des dtux mahivelles suffit pour 
lei raeltte tous Its quatre en mouveiBent: , et 
néftnittôitis Je$ raisins ne sont écrasés i}ue du 
côté dcs'f^Iiddres extériaors , dont les ailex, 
malgré loue pctîfe distance dts cylindres inté- 
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rienrs engrènent avec elles , à cause de la 
loagneur et de la ' groiseur des grappes de 
raisin. » 

» A t't%ard des deuK cylindres intérieurs, sur 
lesquels tombe la vendange-, en sottanl; de-la 
trémie qui les surmoute, comme ils reçoivent, 
par l'effet de l'engrenage , un monvemenf in- 
verse de rotation y l'un de gauche à droite et 
l'autre de droite à gauche , leurs ailes doivent 
rejeter, à chaque instant, les raisins dont elles 
sont chargées, sur les ailes des cylindres exté- 
rieurs , pour y être écrases. » ' 

» C'est ainsi, qulà l^de de quatre cylindres , 
placés horizontalement les uns à côté des autres, 
M. ftVAari/, .beau-père de M. LorUt^ et inven- 
teur de la machine , est parvenu à rendre fac^s 
le foulage et l'écrasement' des^raîsins. j> 

. » On conçoit ■- aisément que si la machine 
n'avait que- deun cylindresif leur action devant 
s'exercer. .sur la. charge entièi'e d'un bënot , le . 
jeu des manivelle se ^troni^rait pénible fetdïf- . 
ficile à exécuter à bras d'bomtnè. La distance 
qui- sépare \es cylindres , .et \ac fonne arrondie 
de l'extrémité de leui-s ail^ , fovorasent l'écra- 
sement des graines de raisin , et empêtrent 
que les grappes soyent coupces :et hachées. » 
-M. ÏMriet se sert', depuis dix ans, aveè avao- 
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tage de la machine inventée par son lieau-père. 
On peut dire néanmoins que st elle nt: produit 
pas plus d'effets que celle de M. Rast , elle lui 
est inférieure à cause de sa plus grande com- 
plication. Dans tous les cas , ce n'est que d'à- 
prèS' une expérience comparative qu'on pourra 
pronoïicer sur leur mérite respectif. » 

» Le ventilateur que M, Reperoity ^ dincteur sumn ven- 
de la Condition des soies, a inventé il y a tilateur, propre 
treize ans, est , dit M. X^roy ^ remarquable par " *^ ,. .-. 
la simplicité de sa construction, la facilitéde son bonique ; p»- 
jeu et la promptitude de son effet. Il suDit qu'il ""'" P" ^■ 
agissie pendant quelques minutes pour expulser d^7i7"par' M. 
des vuides de la cuve, le gaz acide carbonique LtroyJoUmoiif 
qui y est contenu, u 

» M. Beverony , au lieu de placer 'une ma- 
nivelle à son ventilateur pour lui donner le 
mouvement , s'est détermine à y adapter un 
va-et-vient qui agit de bas en haut et de haut 
en bas. Il a adopté de préférence cette dispo- 
sition pour éviter les inoonvéniens qu'aurait 
eii l'emploi de la machine, si elle eût été mue 
par utie manivelle. En effet , l'ouvrier qui 
l'aurait mise en jeu, aurait été exposé à l'action 
de l'acide carbonique , amené par le mouvement 
mOme du ventilateur. » 
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» M. Rtverony , qui a soin de tûen -Caire fouler 
la vendange avant de la mettre dwBS la cuve', 
ne fait usage de sa machine , ^n'au niomenl 
où Ton doit sortir le marc des raisins pour 
le porter sur le pressoir. » 

» Cependant ceux qui, désirantd'avoirun vin 
plus colore, font fouler leur cave une ou deux 
fois avant de soutirer , peuvent également se 
servir avec avantage de ce ventilateur pour pur- 
ger le vuide supérieur des cuves des gaz délétères 
produits par la fermentation. On le place alors 
sur le chapeau de la vendange , et on le met 
en mouvement pendant quelques minutes. » 

» Ou ne doit pas oublier qu'il faut réitérer 
l'opération avant de sortir de ta cuve le marc 
pour le mettre sur le pressoir. Cette précaution 
est nécessaire lorsqu'une vive fermentation a 
donné lieu au dégagement d'une grande quantité 
de gaz , sur-tout lorsque les cuves sont cons- 
truites dans de grandes ^mensions. » 

» Ce gaz peut , d'autant plus aisément , être 
funeste ans ouvrier qui tirent le marc , que 
leur attitude est alors courbée dans la cuve. Aussi 
ne sont-ils pas rares les accidens mortels dus 
à cette cause. Ccanhien par conséquent ne doit- 
on pas de reconnaissance au mécanicien phi- 
lantrope qui a inventé une machine au moycB 
de laquelle ou prévient ces accidens ! » 
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Ouvrages offerts à la Société. 



I." Programme des prix proposés par la Société 
d'encouragement pour l'industrie nationale , 
dans sa séance générale du 27 août 1817 , pour 
être décernés en 1818, 1819, 1820 et 1S21. 
3." Procès-verbà! de la séance publique , tenue 
le 6 septembre 18 17 , à FEcole royale d'éco- 
nomie rurale et vétérinaire dé Lyon , pour la 
distribution générale des prix. 
S.** Mémoire sur les avantages ou les inconié- 
nierts de la culture du mûrier blanc grefl'é, 
ou réponse à ces questions : 
Esl'iî aille ou àésw^antageux de greffer le marier 
èlanCf i." relalieenient à la eêgétalion el à la du- 
rée de ccl arbre ; 2." eu égard à la vie ^ à la saa/é 
et à la vigueur des fers à soie , dans leurs diffé- 
rentes mues ; 3." par rapport à la quantité, à la. 
qualité , à la force et à la finesse de la soie. 

Ouvrage couronné par l'Académie de V^alence , 
en 1790 , et approuvé par la Société royale 
d'agriculture de Paris, en 1792. Par A. Ihi- 
l'aure , mçmbre des Sociétés d'agriculture de 
Paris , Lyon et Montpellier ; agriculteur pen- 
àonné du Gouvernement. Imprimé par ordre 
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de M. le Préfet du département de la Drô- 
me , avec l'autorisation de S. Exe. le Ministre 
de l'intérieur. ( 2.* édit.) 

4.° Procès-verbal des opérations de la comrois- 
sion d'agriculture de l'Académie des sciences , 
belles-lettres et arts de Bordeaux , relatives à 
la distribution des récompenses promises par 
arrêté de M. le Préfet de la Gironde , du 22 
fév. 1817, à la meilleure culture de la pomme 
de terre , dans le département de la Gironde. 
5.*^ Programme de la séance publique de la 
Société ro}'ale et centrale d'agriculture , du 
dimanche 2g mars 1818, et des prix dis 
tribués et proposés par la Société, (prési- 
dence de M. Tessier. ) 
6.° Programme d'un prix proposé par la So- 
ciété royale et centrale d'agriculture , pour 
l'année 1820, sur le crapeau des bêtes à 
cornes et à laine. 
7.° Rapport ( fait à la Société royale d'agri- 
d'agriculture et de commerce de Caen ) sur 
les troupeaux mérinos que possède M. le 
comte de Polignac , dans le département du 
Calvados. (Caen , 21 aoîU 1817.) 
8.° Souscription pour une médaille en l'honneur 
de Maixessb , proposée par M. Pierre 
■ Aimé iMÎr , conseiller de préfecture du dé- 
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partement do Calvados, et membre de l'aca- 
d^ie des sciences , arts et belles-lettres de 
Caen.. ( 1816.) 

9.° Rapport fait à la Société royale et centrale 

' d'agriculture, par M. le comte François de 

' Neu/cfiâUaa , sur l'agriculture et la civilisa- 
tion do Banc-de-la-Rocbe; suivi 4^(^èces 
justificatives. ( Paris , 1817. ) 

lofi Note sur la culture et les usages du Pin- 
Laricio de Corse. {1818.) 

II." Rapport de M. le baron de Vindé y sur 
l'instrument destine à opérer l'entaille an- 
nulaire de la vigne , inventé par M. le che^ 

■^ valier Régnier , pour empêcher le raisin de 
couler et hâter sa maturité. (Paris, 1818.) 

i2.° Programmes des concours proposés par 
la Société royale et centrale d'agriculture y 

' pour la culture de la pomme de terre , la 
préparation et l'emploi de ses produits. ( 29 
mars 1818.) 

i3.<» Procès-verbal de la cérémonie funèbre faite 

■ à Lyon , le 25 avril 1818 , pour les obsèques 
de M. le comte de Fargues , décédé membre 
de la idiambre des députés et maire de la ville 
de Lyon. 
ï4." Programme d'un concours, proposé par la 
Société royale et centrale , dans sa séance du 
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29 iriais tSiS , pour des machines hydrau- 
liques appropritïes aux usages de l'agricultui% 
et aux besoins des arts écooomiques. 

x5.°'Procès-viBi^l de l'installation de M. le biroa 
Rambaud, maire de la ville de Lyon , et de 
M," de MonicauU^ Perret, Evesque, Devienne 
et f^e^hiay adjoints au maire de la même ville. 
( le s juin 1818.) 

16.° Programme d'an concours proposé par 1« 
Société royale et centrale d'agriculture, pout la 
culture de la pomme de terre y la préparation 
et l'emploi de ses produits, (i.*'' janvier 181 8.) 

17.** Exposé d'un mofeo mis en pratique pour 
empêcher la vigne de couler , et hâter la. 
maturité du raiûn ; par M. Lsmbry , pépi- 
niériste à Mandre <, canton de Boissy-St-Lé- 
ger , département de Seine et Oise. ( 1817.) 

18." Mémoires d'agriculture , d'éoonomte rurale 
et domestitfue , publiés par la Société royale 
et centrale d'agriculture, année 1817. 

ig." Programme d'un prix proposé par l'acadé- 
mie des sciences , arts et belles - lettrâ de 
Dijon , pour l'éloge historique de S. A. S. 
Louis-Joseph de Bourbon ^ Prince de G>iidé. 
(1818.) 

ao." Note sur un nouvel engrais , lue à la 
Société d'agricultorfe de Lyon , dans sa séance 
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du 10 avril 1818; pat Louîs-Farcy Grognicr. 
(Extrait des Annales de l'Agriculture fran- 
çaise, 2.* sect, tom. 2.) 

ai.» (M^rrations cwiCemant lés bons effète du 
cautère actuel , appliqué sur la tête et sur la 
nuqne, dans plusieurs tnaladies des yeux, des 
enveloppes du ciâne, du Cerveau , du système 
nepveujc , etc. î pat M. le docteur Vdeniîa. 
( Nancy j i6i5.) 

22.° Notice sot l'opossum , pat le même. 
(Miu^eille, 181 1.) 

aS.** Description des machines et procédés 
spéctHés dans les brevets d'invention , de 
perfectionnntient et d'ittiporlatioB. (3 vol., 
Paris, 1818. ) 

34.° iostfoclion pour les gens de la campagne, 
sur la manière de préparer le lin et le rhàn- 
vre , sans Muissage ; par M. Chryslian , direo 
teur du 'cDnservat<Mre royal des arts et mé- 
tiers. (Paris, ï3i8.) 

s5.° NotKe de la séance publique de l'àcadémfè 
des scitences, arts et belles-ieltcjs de Dijon, 
tenue le samedi 4 juillet 1818. 

36." Programme des prix proposés par la 
Société d'agriculture , du commerce et des 
arts de Boulogne sur mer , dans sa séance 
publique du- mois de juin 1S18 , pour être 
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distribués en i8ig et successivement, dans 

. les séances publiques de chaque année. 

27.° Prospectus d'un Cours d'agriculture , ou 
l'Agronome français , par une Société de sa- 
vans , d'agronomes et de pË^prîétaires fon- 
ciers , et rédigé par M. le baron Rougier de 
la Bergerie , ancien membre de la première 
Société d'agriculture de Paris , etc. etc. 

3.%," dessèchement et mise en valeur de marais 
situés dans le territoire de Folliat , canton 
de Bourg , ( Ain ) ; par M. Thomas Riboud, 
(Bourg, 1818.) 

ag-o Lettre de M. le comte François de Neuf- 
cbâieeui , à Messieurs de la Société d'agricul- 
ture , arts et commerce du département des 
Pyrénées orientales, à Perpignan, sur l'ir- 
rigation et sur d'autres objets d'économie ru- 

. raie, suivie de quelques notes extraites de 
l'anglais , des voyages de M. Birbeck en 
France. ( Paris , 1818.) 

ia." Manuel d'art vétérinaire , à l'usage des offi* 
ciers de cavalerie , des agriculteurs et des 
artistes vétérinaires ; par M. Adrien de Gas- 
paria ^ anc. ofKcier de cavaL , membre de plu- 
sieurs Sociétés sav. (Paris et Genève 1817.) 

31." Esquisse de nosograpbie vétérinaire; par 
M. Huzard lîls , ( Extrait du nouveau die- 
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Uonnaire d'histoire naturelle. ( NouvéUe édit. 
article médecine vëtérinaire. ) 

%2° Discours sur la théorie physiologique de 
renseignement mutuel , prononcé «Uns la 
séance publique de l'académie de Lyon ^ le 
7 septembre 1818 , par Stanislas GHibert^ 
docteur médecin , de la commission pro- 
viscire pour l'enseignement mutuel ■, etc. etc. 
(Lyon, 1818. ) 

33.° Notice nécrologique sur M. le comte âe 
Fargues , Maiis de Lyon , etc. etc., lue dans 
la séance publique de l'académie de Lyon , le 
26 mai 1818 , par M. Bégny , membre de 
cette académie. (Lyon , 1818. ) 

34.** Rapport fait à la Société royale et cen- 
trale d'agriculture sur les divers concours pro- 
posa pour la culture des pommes de terre , 
la préparation et l'emploi de leurs produits, 
l'invention ou le perfectionnement des ma- 
chines propres k les convertir en farine. 
(Pans, 1818. ) 

35.* Rapport fait à la même Société , sur les 
fosses mobiles et inodores de M. Cazeneave 
et compagnie. (Paris, 1818. ) 

ZG," Notice sur les maladies que les chaleurs et 
la sécheresse de l'été 1818, ont pu développer 
parmi les bestiaux ^ et sur les moyens de 
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prévenir celles qui pourraient naître pendant 
l'automne suivant; piar M. Hulrd-à'Arbopal , 
Tétëriaàire-aihit têur , etc. ( EDidogne.5ai-mer, 
i8i«. ) 
37.'*Nbti(?esilr]esacci(l«ns auit(|ael3 le grain est 
^Kposé^ traduite du code d'^ricuhure , publiû 
en anglais par le vfaeVitlier sir Jonh St-Claîr, 
ifondirteur du bureau d'agriculture de Londres. 
< trad. de M. Huzard fils. ) 
3S.° PVocës- verbal delà séance publiqae,annae)le, 
tenue à l'école d'é:nnoniie rurale et vétérinaire 
de Lyon , le Hg septembre 1818 , pour la dis- 
tribution des dipldmes et des prix atiX élèves. 
39." Le double Ahwanach , pour l'année 1819, 
avec les véritables prbpbéties de M. laensberg., 
mathématicien. ( LiégË. ) 
Ces ouvrages étant imprimés , et par con- 
séquent connus suffisamment du public , il 
serait superflu d'en présenter ici l'anatj'se. Quel- 
ques-uns d'entre eux, néanmoins, ont été 
r<^jet de rapports verbaux qm ont donné lieu 
à des discussions intéressantes. C'est ainsi que 
M. le docteur Saissy a fait sentir tout le mé- 
rite des deux estimables, productions de M. le 
docteur Valenlin , correspondant y l'une sur le 
cautère actuel , l'autre sur l'opossum et autres 
animaux à bourse ; que M. Raynard a présenté 
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de judicieuses observations sur les ouvrages vé- 
térinaires de M^ HuzfiràfAs , Adrien de Gas- 
parùi et Hurlrel d'Arbovtd ; que M. Fcàsioles a 
donné UQ extrait raisonné des actes de la So- 
ciété royale et centrale d'agriculture , pout l'année 
iSr? ; que M. D^as-Pbnson a etposé des 
idées [ïhilantropiqdeà , en parlant da mémoire 
de M. le ceiwte de Neufekàietm , sut k àèfrU 
cbemeM et la -dcilisàHen i&' Baitc-àe-ïà-iioche. 
M. Rey-Monléan , ^'son c6té, a été exact à 
rctn|dir le petit rtoinbre de lacunes qkii bnt 
interrohipa la série de vos travaux , eh vous 
entretenant , dans êeS' courts intervalles, dés faits 
les piris remanjuables que lui ont offerts les 
anUdes de l'âgticQlture Trançidse, 
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NOMINATION S. 



M. le comte .<i!i; Fargues^ maire de Lyon et 
plaident d'hooneur.de la Société, ayant ter- 
miné sa trop courte, .carrièF^, le fauteuil ^u'îi - 
■ laissé vacaot a éié déféré à M. le baron Ram- 
iaud , son, digne sorq^sseur dans Is. premittre 
ma^strature de Tiptre vij^e. . 

La mort n'a ravi à, la ,Sqçi^ aiurun de ses 
Meçibres Qrdiçiaires; mais. trois. d'entr'^ux ont 
été perdus poyr ses séaijçes : îi?. Arthqudt con- 
servateur du Mufiéç .de..,I^oii , a do^toé sa 
démission. M. Wûlermoz.^ étant arrivé à une 
honorable vieillesse , a passé k la classe des vé- 
térans. M. le professeur Raymond ^ ayant trans- 
porté sa résidence loin de notre ville , a été ins- 
crit sur la liste des Correspondants. Nommer 
ces trois savans , c'est dire combien on^ été 
amers les regrets qu'ils ont laissés dans le sein 
de la Société, lis ont eu pour successeurs MM. 
Acher , conseiller à la Cour royale ; Jansson , 
Chirurgien - major du Grand-Hôtel-Dieu , et 
Remond , propriétaire. Un ancien titulaire, M. 
Tissier l'alné, pharmacien , ayant rétabli son 
domicile k Lyon , a nSclamé la place qu'il 
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avait perdue par une longue absence. Sa de- 
mande , SA trouvant conforme aux statuts , a 
été accueillie avec empressement. La Société a 
mis au nombre de ses Correspondants, MM. 
Huzard Bis , Médecin - vétérinaire , à Paris ; 
Bracful, propriétaire, à Trévoux; Charreton fils,' 
cultivatenr , ci St'Quentin ; Labbe^ propriétaire, 
à Menufamille ; et Raymond ^ chimiste -manu-^ 
&cturier , à St-ValKer, 



RÉCOMPENSES DÉCERNÉES. 

Lia Société, av^t: proposé différents sn^ts de' 
prix; auctïn-dès mémûiresqui lui sont parv«ius- 
n'a. rempli;! oob^tlètement. l'objet ■ de son pro-- 
gramme'; cependant ccMpme plusieurs de cée- 
ouvrages renferment des faits intéressans et des 
vues utiles , elle a cru devoir donner à leurs au- 
teurs une preuve de son estime . en leur dé- 
cernant des médailles d'argent à l'eiBgie du pa- 
triarche de l'agriculture lyonnaise. Les agrono- 
mes qui ont mérité cette distinction sont MM. 
Adrien de Gasparin , correspondant de la Société, 
à Orange (Vaucluse) et Bertrand de Acetis, 
docteur en médecine , k Romanèche C Saône et 
Ifiite. ) 
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On a va précédemment que des médailles 
avaient été acpordéçs Ji des cnltivateurs gui ont 
coifim^QÎqué à 1» Société d'importantes décou- 
\nertes. Ces ciiUivatçuis reçoianiaDcUbles sont, 
M. Comèiery de Trévoux, qui a inventé un pro- 
cédé nouve^a Ae paiûfication de la fécule de 
pomme de terre ; et MM. Ssuchet , Fanie$ et 
C/tédecal, qui oiit introduit un nouvd engrais 
dans la plaine du Dauphtné , voisiae de notre 
ville. 

Deux primes en aident ont été accordées,- 
l'une au ^iearJfricpifi^ ppkmais retiré en France, 
qui a donné la première idée de l'engrais mi- 
néral ^ni se propage aptour de LyMi ; l'autre 
.la «eoE Ftrger i, coUivaietis à St-tican-d'Ar- 
diàrejS ( Hh^e ) , ^ni. s'est ^tingoé ;par ud 
3^e d&intënsa^ , à l'époqub oà:!^ épiziootie^ 
dt^atraise ravligent les KsùnfagatR 
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NÉCROLOGIE:.! 



M. Jean Josepli 5 Nodc, ,„ 

chevalier de St. Lou M. u comt» 

de St-Jean de Jéi "^ '"■"■S""* 

d'Autriche , membn 
partement du Rhôi 

députes, maire de Ljon et président d'honneur 
de la Soci^ rojale d'Agriculture, t^toire na- 
turelle et arts utiles de la même ville* -était 
né, en ,17781 au'châleai^.de Fargues, près d'Au- 
rillac , capitale de la haute Auvergne. Sa maison , 
dont l'origine se perd dans les premiers âges de 
la monarchie , a donné , pendant plusieurs siècles , 
des -chevaliers à cet ordre ai;itique qui préserva 
l'Europe de l'invasion du Croissant » et dont 
l'un des plus illustres grands maîtres fut un 
gentilhomme Auvergnat Elle a donné aus» 
plusieurs comtes au chapitre de Lyon , entre 
autres , Joseph Méallet de Fargues 'qui , après 
avoir été Grand-Vicaire et primatial de cette 
église , fut le premier évêque de Saint-4^1wde. 

De tems immémorial ,,les seignpure de Fargu^ 
étaient bénis de leurs vassaux sur lesquels ils 
exerçaient un patronage patciarchal; jamais'ils 
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ne firent retentir les tribunaux de prétentions 
féodales } loAs terre» |)«ss«(etft à plusieurs gé* 
nérations de fermiers , auxquels ils étaient tou- 
jours disposés, dans les tems calamiteux , à faire 
des avances' èt'des fetnises; aux premières appa- 
rences de la disette, ils ouvraient leurs greniers , 
fesaient vendre leur 'blé au-dessous du cours , 
et ils en distribuaient ^gratuitement à ceux qui 
ne pouvaient en acheter. Leur château était 
l'asile hospist^îer dé ces braves, jadis si communs 
dans ta haute Auvergne , qui , après avoir con- 
sacré leùri belles'annéès au service du rOi et 
de la' patrie,' reVenaierit à la ^«ï'f* natale avec 
des rîcaCrités, linè -noble décoration et sans 
moyens d'HtisteliCe.' ' ' 

La respectable meré de M. de Fargues est, 
depuis plus d'on demi'-'sièclé , ' surnonunée la 
mère des pauvres^ die dirige eUe-mêmç une 
pharmacie , toujoura ouverte aux malheureux 
qui -sont hors d'état de payer des médicamens ; 
le frère de cette dame si éminemment chari- 
table fut M. âe Bornial^ évêque de Clermoot , 
qui 'fit retentir la tribune de l'assemblée cons- 
tituante , des accens de l'éloquence religieuse. 

M- 'de fargues n'avait pas atteint sa trûzième 
année, lorsqu'il suivît sa famille au-delà dufibin ; 
peu de teias apriff, il fut relevé mourant sur 
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«n champ de bataille , k ciAé des corps morts 
de son père et de son oncle. Oq>hdin sur uiie 
tefre dtrangèiie , et dans ud âge si tendrfe, l'ama*- 
tàlitéde aoa csMactèrë Jai cockôlia de nombneux 
«mi* ;. parmi em datent M. à'Araas qu'il suivit - 
à Ijyob , kuasitâl: qu'il lui Ait permis de iiei'oir 
lia Fiance. Il devint le gendre de son ami et te ne^- 
veu dtM. de Ssf^nai , aiorsoiure de notre cité. 
' .â^wèfl an petit nombire d'années de bonheur , 
M. de Fai^ues perdit sa kmmt , il resta fe 
neveu», oil pour mieux dire le tendre fils du 
maire de l'^on , et il «étudia sous lui la «cience 
du l'ëciMoini& admiiiislnitivé. U devint l'un des 
recteurs des hospices, prftida: cette oonipignife 
charîtàbie, formfc ds; touBtemsde l'élite des 
Ifyonnaîs^ct seBttennarquer par son assïdmté^ 
eoa zàle el so» active surveittùice. 
: Il ft'accBpait entiiecinènt des affaires des pau- 
vres, lorsque la rastauration ouvrit devant lui 
.une ajitte :carrjère ; ii '&t députa à Vesouf vers 
le descêniiant dé Henri IV, eH it ftit l'uQ dés 
^minens citoyens de Ljon , qui allèrent déposer 
an |ned du tr&né , l'hommage dé nobre fidélité. 
.Ao rptoar dé oes gldriéuses miEsions, ii fut 
mis À k' t^ de la cavalerie de la garde natio* 
nale, et peu dé tems après, il lut âevé'à la 
pi-emièce magistrature de notre viJJe. 
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U Aait encore maire , i Tefiroyable £çoqat 
fin so tnatvî il était resté k son poste pour con- 
jurer èe» catastrophes imminentes, ^ntdt, 
il eut nn saccesaeur, et il s'occnpa en secret, 
de préparer dans nos mars le rétablissement de 
la Intimité ; il sut éviter , k force ^de- douceur 
et de sagesse , le* seconsses et les déchiremens 
qu'eût put entraîner ce nouveau changement. 

Revéto pour k seconde fais de la mairie , et 
dans des momens non moins' difiBciles, il est 
accablé de fatigues, abreuvé d'amertumes , dé- 
chiré par la calomnie. 

Je laisse; k l'histoire le soin de recaeillir les 
actes de son administration. ' ' 

Elle .dira qu'il adoucit par des repràentàtions 
couragrases les rigueurs de l'occupation; Et 
qu'il exposa sa fortune , sa liberté , sa vie peut- 
être pour itiettre un. terme! aux vesatitms de 
l'étranger. , ■ ' 

. Député trots fois à'iai Chambre des cmnmunet^ 
il 7 prit, dans toutes leè' occasions, lesintéréts 
de la ville. 

. Les évènemens qui précédèrent et ceux qnï sui- 
virent le 8 juin , le retinrent k Lyon , pendant 
lasesuon de 1817. Ces évènemeni afiëctèrent vi- 
vement son ame ; et une,'malàdie funeste le 
précipita dans le tombeau. Le bruit de cette 
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jnort foudroyaute répandit la consternation 
dans la ville , des larmes abondantes mouillèrent 
le cercuàl de M. de Fargues ,' et une multitude 
dé paysans accourut en pleurant sur le passage 
du char funèbre , qui transporta ses restes à 
Sathonaj, auprès de ceux de sa femme et de sou. 
père adoptif. 

M. le comte de Fargues cessa de vivre, le 
aS avril iSfS. 
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PROGRAMME 

Sts Prix et des Primes pour les progrès ié 
VAgricuUitr(€tfU l'industrie Jépartement<^iqui . 
êeroal décernés dans Vune des premih-es séances 
de l'année iSao. ( Rédige par M. le. -chevalier 

DB MULTIMEI.. ) 

Lu SociëU voyait d'AgritialUire f Hutoire nataretle 
et Arts utiles du AépL da Rhine , a arrêté dans m 
séance du 29 janvier 18191 qu'il serait proposé un 
pris et huit primes d'enconragement pour les sujets 
ci-après , et qu'ils seraient distribués l'aunée 1Q30 ,k 
la rentrée de \a Société. Les habitaas du ddpartemeot 
du Rhânq seront geuts admis à concoui'ir pour les 
primes d'encourugêment. Le concours pour le pris 
prorogé est ouvert, au coniruirs, aax'saratis de 
tous les pays. 

Pxjx PROROGÉ à décerner en 1820 sur les 
TtioEadies contagieuses parmi les Bêles à laine. 

Les hommes instruits qui ont envoyé des mémoires 
relatifs à cette branche d'économie rurale, (/'ai-f 
vëlérinaire') n'étant pas arrivés an bnt que la Société 
désirait leur voir atteindre , on proroge le concourt 
une année encore sur ce sujet important. 

Les Sociétés Savantes , ont appelé plusieurs fiA 
les recherches et les méditations des médecins sni* 
In nature des malodîos copl^gienses > et sur leur mode 
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dfl profW^tiflB. Cette qiteMîAR, ^atetneat importinife 
et difficile, a exercé t» plmne (Tiin grnnd Mouibrc 
ft'écrÎTains ^ui l'ont conal^érde « presqu^eicltwive» 
méat , tons te nipport ém la dtéd^ioe de tHodiine; 
lenrs onvragefl «fFrent son» èmekA des princfpes Rpplt- 
cables b la médeeÎBe des uAimsax , ihbh Ht en coo- 
tiennent d'antres qui Itri aont éb'tiagera. Les cou' 
Cnrrens der r oirt puîier dans ces ou*ràgev arec 
défiance et discernement; et s'ils ne troirretit (mi 
dans les lirrcs Tétérioaires des données suffisantes 
pour résoudre la question , îts j suppléeront par lea 
ràultats de lenn cdMerrations et de leuni expériea^ 
ces. 

On ne leur deOunde pas des tbriorfes et des tj»- 
témes ; mais des faits esposéa avec simplicité , en- 
chaînés avec méthode , et danntntt lieu & iss can- 
séqueitces positives. Si ces fuits , étant hies constatés « 
sont neufs, peu connus > b*îIs résultent de la pnrtiqne 
des concurrwis , ils auront nn grand mérite aux - 
yeux de la Société. 

Les couenrrena auront & détermitrcr avec preci* 
«i<Hi \ tes maladies qui rignent dans les tronpenttx d« 
Mtei à laiae , pur L'effet d'une contagion , et h les 
distinguer de celles qui tienaent h, riultuence d'u'iie 
ai^re cause générale. Ils indiqueront les moyens de 
^'assurer de l'euatence du principe contagieux ; ils 
apprécieront le degré d'activité que peuvent donner 
il ce principe les cîrcoustaaces du climat , de l.i 
saison , du régime ) etc. Ils s'atlncherMit k la re-. 
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cberche de touta lu voies à U fneur deiqnellct 
)ea difl^reutet contagioBs pénèlrent et le propugent 
parmi les bètes ft laine. Leurs ouTrages doivent 
enfin repfenaer l'expoùtion des moyens prophy- 
lactiques et thérapeutique* les plus efficaces , contre 
les maladies contagieuses de ces animaux. 

Ils rempliront complettement l'objet du pn^ram- 
me s'ils rëpoudent d'ooe manière satisfaisante aux 
questions suivantes : 

1.° Déterminer la nature des difE^rentes maladies 
contagieuses qui peuvent affecter les bëtes à laiue y 
donner les moyens de <Ustinguer ces afiections de 
celles qui , sani être contagieuses , attaquent simulta- 
nément un ^rsud nombre d'animaux. 

S." Faire connattre le mode de développement des' 
maladies contagieuses, et les voies par lesquelles la 
contagion pénètre et se propage dans les troupeaux 
de bétes à laine. 

5.° Exposer les moyens prc^hylactiques on Thé- 
rapeutiques k mettre en usage , lorsqu'un troupeau 
«st menacé de la contagion , et lorsqu'il en est alteinf. 
Condilions générsdes à rentf^r par les cottcurrens. 

Les mémoires doivent être écrits en français , ils 
seront adressés francs de port» avant le >.*'' janvier 
iSzo (ce terme est de rigueur) & M.'' Grognier, 
BecréUiire de la Sodété , b l'École royale vétérinaire 
de Lyon. 

Les ouvrages porteront en tète une devise, !• 
nom et l'adresse de l'auteur seront avec U même 
devise , cenfermés dans un billet cachebS. 
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Si ancna des eoDCnirens ne remplluait l'tdijetda 
programme , it serat néanmoins accordé an anteon 
qui auraient approché du but , des récompense! pro- 
portionnées au'mérite de leurs travaul. 

Le pris consiste en nne somme de six cent firact 
-^ni sera ranise ^ odni ffoi aura <d>tenn le prix* on 
k son fondé de pouvoirs. 



PBJMES B£Misss AU coitcouss pour Fannie 

On avait proposé oi 1817 de décrire les inseclea i.n Pnius, 

nuisibles ^ la vigne ; des agronomes intelligens en DetcriptioadM 
ont Aiont quelques-uns, mais malbeurensement inicctei ooiti- 
en trop petit nombre; les concorrens ue se sûntpos bletàlaTigue* 

montres au niveau des connaissances acquises. , , 

^ moyea* da le» 

Comme ce sujet est de la plus gnmde importance détnilie. 
pour les vignobles de ce département* on appelle 
de nouveau sur lui l'attention des observateurs , on 
désirerait qu'ils disent avec précision , l'espèce de 
ravage que font les insectes cî-après nommés , qu'ils 
les décrivissent avec ima , qu'ils fissent |coiina]tre 
les ennemis les plus destructeurs de chacun ; qu'ils 
indiquassent , enfin , les moyens de faire la guerre à 
tous ceux qui portent dommage aux vignes , et, 
notamment aux suivans : 

La Pyrale de ta vigne , on chenille vitivore , dont 
M. Bosc a parié le premier, ( Mémoire de l'an- 
cienne Société d'Agriculture de Paris , trimestftf 
4'été de 178Ô.} 
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la fapate Teigne , ( Tùua ataphUliU», ) 
Le Lethrntn de Scepali , ( iMcaoMS aptet-ua Jte 

Idunao. ) 
L'Iortru Bninicaiia , ( ocnutie Atm» qoeli^nes *t- 

pwble».) 
S. Ampelophagiu , ( ^'a étuAii M. Enole Lodi. ) 
Le Uanneton , {^Scarabaut Mdolontha lie Lia. ) 
Le Ver de la vigne , ( Sphinx elpenor. } 
Le Chareuçon , [ aonuud par Linné , CuraUùt 

belulœ) 
Le Crtbonrî de la vigne , ( Crylocqtkalut vilis ) 

qoi doit £tre rEnmotpe de la treille. 
l'Hélice vigneronne * ( Hdix pomaiia , Liu. ) 
La GoDe de la vigne * ( Coeheniile de la vigne , 
. improprement Cir^iiet, peu nuisible , ai ce n'eit 

snr lei treilles. ) 
Enfin nne Chenille ( que quelques auteurs <Mit 
appelle Mineuse. ) Et tous ceux encore dont 
pourront avoir connaisaauce les coocurrens. 
Ss trouveront des notions utiles dans Olivier de 
Serre* , Kozier, les cenvres de Chaptat, dans MU- 
terpacker , les Tolumes ^rïcultnre de l'Encidopëdic 
metbodiqoe ; eo&n duns tous les bons onvnigcs 
d'Insectologie. 

Il Mra à propos d'angmenter tes défaits , sur ceux 
qu'on aperçoit le plus t'rëquenunent dons les Vignes 
du dépt. du Rhône. La Pyrale, par e^iemple, insecle 
qui paraît n'itre point celui , qne M. Bosc appelle 
ainsi , mais plnt6t ( te Curculiohackus , Lin. ) , a fuit 
beaucoup de n^ d-.Bs les vignes d» llea»jc4ais; c'est 
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■consëquemineàt on dvceux ^u'on devra décrire par- 
ttciiltéreHmt uvec min , Knie ctmiftttti'e ks mcturs , 
son mode de propagdtini , (es eitnemis naturels qiû 
l'utUqaent , les ttnm^Ki qu'K Ont à la vigùe , et dans 
qiietle ^toque ;' éofin , tfaiSà sont lc9 moyetis les 
plus wantngens A^ lot 'HÀté bi gtiérre. Les coneur- 
renidemiDtii^vre* peu près, tainCmemétliodepaur 
. toD> ceux que nos vigaca oiit prEacîpatement ii re- 
«loater, et. donner' flatont qne possible les divers 
noiqs VOUS' Ifltqnel» ib Sont «onnus; enfm toujours 
cîtn- des bits , et les constiter. 

Il est no grand Bcinbrt de plant» annoeUes «t a.» Piiihe. 
Jiisannuellea dpnt ta ^raioe faevail une hnile plaa Caliara im 
ou motos approchante de l'hoîle d'olite ; n«iM oe plantei herbf 
récoltons point de cetta demt&^ dans le dépaneme&t <="> oleigiiMu- 
duBhdne, et il »(»«tiivante«eiK d'obtenir sur notre *'*' P>"><'>>l<«* 
^^"^ , . tem«nt du p«- 

sol , une substance anHOgue, qat pourrait être otite yg, j. jardin 

à la fois k BBS uaaga domestiquea et & ko» fubiiqnei. {papartf Mm- 
Parmi les T«gt«aux destiné» à nanv fooinir d« "'/"rwn.Ua.) 
riiuil«, on seul est. enltivé àaai In d^mctemtnt , et 
«ncoce en petite qoanlittf , c'est le Colaa. ( Braaita 
arveati», LaïQarBk ) UalbennnueiaBnt , cette pbnte 
précac* est fFëquenunetit sMsiepaE les freàds! dapci»^ 
tems, qui eo réadmit In iréoaBte Ji-peu-près nulie.O» 
pourrait cnUiter .simohanénenl st avee succès la 
Canudine ( l^apvmiMitwui Lin.) ; beamtotifi d'an- 
taurs I^fpdlent, ChtméÎKt ,. et CMSdrtuilr ; le meaaà 
uom est d'auiant plu» i mpro pro qne «'est cehn d'une: 
antre ploote. On sème lo GaàmUite d^îs le coio- 
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nencement d'avril ; ( ni) bçan piad peut produira f(»i 
^H^ g6oo graines; elle accomplît le conn de sa vé» 
géUtioa en 90 jours. ) La "SavtiU ( Bmatùca mepitt , 
Lin. ) on en tromre deux variétés * dmt l'une *a léoM 
an printemps et l'antr» ça automne. Les balnlmis de U 
campagne emploient cette baile dans la préparation d« 
leBrsatimenB.LBmontardeblandie(MfUipMa/£a, Lin.) 
af^elée par fois Sauvé ; l'iinile passe pour 6tre metl' 
tenre qne cdle de naTette , sait pour manger, soit ponr 
brAler. On . «mplùe la (^ndne atec arantage pour 
la montarde> 

Et enSn , sortont , le Pitvoi des fardîna ( Papaver 
■ Mmni/ërum, Lin. yCe psTDt, trës-pesctaltiré dans 
ce département , entre arec «nccëa dans les asso- 
lemcns de plniteurs domaiaes des départemens de 
l'Ain et de Saône et Loire. Des détaîts intéressans 
tnr sa culture et ses produits ont été l'objet d'nn 
«kémoire publié par un agronmne recommandabls 
(M. d'Herboaville) ; M. Medicus nous donne ansBÎ des 
instructions sur sa Cntture dans son Estai d'un tjs- 
téme d'agriculture (1). On démontre dans l'ouvrage 
du premier, queiqu'espêce d'analogie entre l'huile de 
pavot, Tulgaîrement dite huHe d'ceillelle, et l'huile 
d'olire ; il avertit qu'on peut l'emplojer souvent aux 
mimes usages > et qu'elle ne Renferme pas nn atAmtt 
de substance narcotique , tonte renfermée dans la 
cupsul»; on j fait voir encore quel parti ou peut 
tira- du marc de l'huile d'œiUetle pour les animaux. 

, (0 Bon oaYn(^sU«nsn4 publiai J*aoMin(, en iiot,m-i^ 
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M> Medicas noni dit aussi que le k^é â'blf ^ ( tri- 
titum hybernum') réiusit k merveille après le pavot « 
quoiqu'on n'ait fumé. que légèrement le lol ; aussi 
regar4l!-t-oa eh ^lemagne.U culture du pavot comi|ifl 
une des plus préciiçu^çs sqw.U ntpport de l'alberad -- 
dçs culturel. 

L'huilé d'oeiUetta a la pn^qété de ne pMut H CM^ 
guler par Us tenu frùdi, et parmi les hoileÉ sicca^ 
iives, elle est «elle que préfèrent les peintres. 

On avait déjà proposé., les années ^^^édent^^dç 
tunltipUer Uci^ture des pl^t^ oléagineuses d<M>s le 
département du Bhàne ; mais les cultivateurs n'ont 
point répondu k cet appel ; <ai proroge .par celte 
rais4Ui le concoure sur cet objet, La Société aoe^i^ 
dera une prime au cultivateur qui prouvera avoi^ ré- 
colte le plus d'.huile de pavot 

Ceux qui auraient ci^tiy^ d'aat[-es vécétaux cafi»- 
Ues de foumir de l'huile,, autres que. [e Çp^t,^ 
un mot un végétal oléo^eux , dont lu récolte sCr 
rait nouvelle dliQS le département ^ seront dp piém^ 
«dfuîs au concçurs; mais la Société désire que. quelle 
que soit la pliiute oléagineuse cultivé^ pavot ou autres ^ 
ce ne Bo^t jamûs sur nue moindre étendue qu'une 
biclierée. Les concurrens feront constfiler leurs 
expériences par les autorités .locales, ^«u .par d«s 
■otables du pays. ^ . 
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SUJETS NOUVEAUX PROPOSÉS 

-• PniHE. Le Mah quaretftBin, '^e d'autres appellent MaU 
CnltDre da précoce ,' Mait de deux' inon , est une ' pUi% qn'il 
laU ijBtnii. gefatt trùs-avanlag6àx 'dlutrodàire dnis'nos asK4e- 
T*' mena. Le gros MaU a parfois le déasTàiilagé, dpis 

.tiM dïmats-, de ne pal parvenir & sne màtarîté 
ï(»nplétbé;'céliu-ci , àd contraire j in&rit toujours ^ 
cette platite'' pourrait augmenter prînapalement léi 
inoyens di: Eubsistance des hâbitans desmoùlagnes du 
dëparttment du Rhône. Le' Jlfaii sert de nourriture 
au!t habitàlis des quatre parties du monde, il four- 
bit nne subsistance très-sairie & l'homme , et son 
feuillage et les baies qui entourent l'épi , sont recher- 
diës par nos anima» domestiques. On | le cultive 
avec frnit en Bresse , enLanguedoc et en Bonrgogoe. 
Le tSais prépare bien la terre à recevoir le blé , 
il a l'aratitage de réussir dans presque tous tes sols ^ 
n'exige poînt une quantité d'engpiis plus, considéra- 
ble que ifautres productions agncolés , et ne souffre 
cepnndaut poiut dans nn sol trop riche ; une tr^ 
petite quantité dé sentences suffit à couTrir. on erano 
espace, puisque snr 4 toises carrées , selon le pluftou 
moins de bonté du sol , on place de 72 à gS grains ; 
U D'est-pJU r#è d'obtenir 100 pour i de produit ; et 
asseL- ordinairement , nn champ qui aurait donné 10 
doubles décalitres de blé, doit en produire au moins 
20 de maïs. Le Maïs ~quaren tain peut se cnltiver 
dans M département avec beaucoup d'avantage ; queb 
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ques degrés pliu an nord , il n'en serait plus de même. 

Arihar Young , agronome aDgluis , di&tingué par set 
•onnaissanees, TO/ageaot ea France , a observé qii^ 
ragrïcLdtare de tous les d^artemeMts , -ob 'sa cultive 
le Maïs, ^tifient dans un état btea ptiu florîatttM 
que l'agrîcujtuce de ceuxi où sa cultaré n'est ftaitat 
eu usage. 11, enviait à U France, pour sa patrie « \é 
topheur 4c pouvoir jcultireT eOmmd on le peut «VM 
Eiiccès,fluii5;ledépiiirteaieat^a Rltàne , La Vigiu^Ktt 
Mûrier , et le. Mtût , trçfs plantes dont il e^ im-.' 
possible de cecueîlltr Iça prçdiùts auxIlesBritnnaiqiMt;' 

La Société iuvit^ «es, içoncitoyeas à cultiver ctUVéï 
plautç préciftuse , et p^^nnet. une priou à oêlui qu£ 
en aura i:fp)]flîllî au. monas ao diauJilflsi décalitres. Le^ 
c<»icun«i^s .trouveront .loua. les. renseignemens fpCiïH 
pourrofit dj^r^ sur sa culture, dana lesonmies 4e 
• Parmentier , oi) jde FraK^Wi dt: Neafchdleau , notttf 
égaUmeot obers Jl If^cononie ^grictde. Des cirtificatir 
de l'autorité locale , devront constater que la qtaacftitJÏ 
de jilaïs précitée, a été reoneîUie sur leur domaine, 

n est enfin bien prouvé' 'qàé la France peut cul- ^,>» Prihe. 
tirer areé fmit le Mûrier , elle peut avec le mâme Fiire comi 
succès, faire des vera-à-soie^ Les soies récoltées cette" P"»'*'"™»»* 
année dans oe département , et filées par un hnbîie ,^ç |, fouiiu 
uégMiant Lyonnuis , out égalé en beauté celles ^ui demArietgrenï 
venaietit d'audelk des Alpes; aïo cocons des vei's- '* ^' "■^'^ 
à-soie, faits dans b magnanerie du même négociant," '>'»'6f«''*('"'- 
pesaieiit vme livre poids de marc, et dix livres da saafagson.) 
oocom, de tous cenx qu'il a acheté pour sa filature, 
ont donné indistinctement une liivre dç bonne E«i«. 
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n n'est donc plu permis de mettre^tfidcmte, ■'ilcon' 
Tient à ce députemeot de s'occapcr de cette branche 
{Hrécieuw d'écouemie agricole. Lyon eit sani donte 
la TÎU* d'Europe .^i tire le meîUear parti de la sole ; 
M|ùi « les pays *^ la foomiiEent en manquent , 
•u.,ifue, ealcnhint nu- nt» beswni , îU Teoillent U 
Mettre i nn prix excessif, la dusse nombreate et inté: 
resMnte des ouvriers de Lyon restant ïans Iravailt est 
par U réduite à la plus crneUe misère. Les b«bitanf 
du départeaaent dn tVhAne, peuvent les prémBoir 
COBtreces ohaoces Qcfaetivcs } U suiGt qu'ils venillent' 
pluit«r des M&riers et 'faire des Ters^-soie* ils 
pomro&t ainsi'' lenr fo«irtilr la ! matière* première de 
leurs trmuut ; vit ^*ib soient Msutës , qA'ils ôbtien- 
diîPBt de bonnes et- bcAe« soies, 'Binii't]iié te don- 
Upt JesTen faite' en Itsiie. Les Franéais' lu 'fileront 
^Vfs^Vw^"^ I"*'*'^'*'^'''''") dès' qu'ils s'en oc- 
«pp^nvtt aériensement /et sansdbate, ib en feront 
i» pUs belles étoffes. 

ha. Société d'agrioalture * désirant Toir résoudre 
défini tivem eut un problème ^ sur leqnel*les agrono- 
mes ne sont point eiM>are d'accord , propose une' 
prime k celui qui fera comparatirement au moins 
deux onces de graines de Tefs-à-soie , placés et soi- 
gnés de même , et dont' une once sera, dès le joue 
de là naissance des vers , jiuqn'à celui où ils s'eu- 
fermcront dans les cocons, nourris «vec des.fenïUes 
de Mûriers greffés , l'autre , avec des feuilles de 
M&riers sauvageons , et donnera avec 89111 ;et détail 
Us riisultals de ses expériences ... 
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' Les coiiGurr«Dï roudroat bien avertir , d^ le pre- 
nier jour qu'ils-commeDcerOTitl'espéncenca, afin que 
la Société puiue envoyer de t«inps i. autre des 
commissaireB , pour comparer les résultats ;âe l'essaî 
dUns divers périodes de la vie du ver. On prévient 
d'avance les concurrens , que M. Duwaure a fuit 
déjà, 4es recherches précieuses sur le même objet, 
. et qu'ils ne pourront qae gagner b consulter son 
ouvrage sur cette expérience. M.' \p Comte Dandolo 
à donné le meilleur ouvrage cçunu jusqu'ici sur la 
manière de soigner les vers. 

L'augmentation des fumiers, est une des plus S.»* Phike* 
grandes ridiesses en agriculture, conséqucmment, la Comparaiaon 
méthode d'm former de toutes pièces, comme on ile'rêculiaudii 

lepratiquedepuisquelque temps, dans le département °°"7* '^^^^ 
■^ ^ , . , , - vegelu-minéral 

dUcPItone, peut devenir d'un grand intérêt pour la ^^ .»ioiie n. 
Fj-ance entière ; la Société d'agriculture du départe- dliciella , avec 
meut a donné fa ceux qui ont déjà mis en usage cette '* produit ide» 
découverte , des marques de sa reconnaissance ; ils 
out reçu des médailles qui en éternise le témoignage; 
tnais il importe, maintenant , de s'assurer d'nna 
manière plus précise , du degré d'utilité de cet en- 
grais , comparativement au produit des fosses d'ai- 
»ance, qui s'emploie depuis lung-tems avec succès, 
sans aucune espèce de préparation , dans les campa- 
gnes des environs de Lyon ; et qui y a acquis ua 
prix assez élevé. 

. La Société désire que les concurrens fassent 
^ea observation; comparatives , et qu'ils emploient 
i8 
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«et cngraû vé^éto -minerai ^ aimultanéineiit arec le 
produit de* fosses d'aiunce, snr an moios une ré- 
coite de même oyttire , et qne le champ nr lequel 
ils font l'espérïence , n'aye pas moins de l'étendue de 
deux bicha-ées('cnTiron aS ares ) ; les m&nes qoantî' 
tés de cbacnn des deux fumiers derrrait être èmployëes 
& chactme desdites récoltes et aux mêmes ëpo^ocs. 

La Société désire suivre ces essais, dès ITnstant 
où 4» les GooimenGera , jusqu'i celui où l'oti reo- 
trcn la récotte de quelque luture que soit celle-cî ; 
elle pourra par ce moyen , le résultat fîkt-il inégal, 
CD comparant le prix de fabrication de l'one , ae 
prix d'achat de l'autre , étahlir mathématiquunent 
- l'cconomie qui résultera de la fâhrication dn fumier 
' vf'gélo-miiterat. 

6.^ PaiME. Les limaces ( les hélices, les Gjcloitomès, qne le 

A celui qui Yo'gaîre Confond sous les noms d'escai^ot , de eo-> 

indiquera on limaçoD, de limaçon arec on sans coquilles , ont at- 

, ""o)*"" """- taquë «ÎTement l'an passé nos récoltes, comme elles 

A A 'ira' I ^^ ^""^ assez fréquemment dans les priutéms beaux 

petites lima- mais humides ; les haricots , les narettes , les pé^- 

CBi , qu'on ap- nières en ont surtout beaucoup sonfTert. 

perçu] auprin- j^^ aericolteurs soisneux visitaient les .fllantet 

temps, et lei . ° . ° ' , 

etcar-oti, qui ""^ *' "•""" ^^ écrasaient tout ce qu'ils pouvaient 
découvrir; d'autres entouraient les récottes menacées, 
de cen,dres, de chaux, ou de suie. Ces moyens 
avaicut toos des succès satisfaisans , pendant que ces' 
poussières étuient sèdies, maïs dés qu'elles étaient 
humectées par la pluie ou U rosée , il allait le< 
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leurs, ce .«9jpfl„qui].S;;^ «Iflcèib (;(8ltt»o),-h6U(i^> 

eC détruisent beaucoup de jeuues pluntes. G'tmbu^l 
placent eaço re_ 4es j laiicbes- It^gf r^ mpnt é\ev éea d'ua 
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ffMa^'fomilta'i' t** 'Utn ¥éfitihiwViobqtitte. . '"■■ i 

«li>3e» d««lMnJi!>ftl(pt()icMiUitn-J'lta>iaM«fe^fc« 4(«1if^) 
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■ÏËge parni! nous , et que m modestie sur^u^e 
peut-être eucore ses biletu. 

C'est au mejen d'ua métier si iltn^e , qn'on exé« 
cute àI>]roa, 4^iiis l'étoffe la plu» lourde et (a plus 
chdrçâe de soie , )hsqu'& la gaze la plus Légère. 
Qa retfonVe a»t celles - ci lonvent k la fab , et 
tur m très - petit espaee , le taffetas , le satiu « 
du mat , du brlUa&t , des jours ; en un mot tous 
les tissus composés-, méluugés aveo un gaAtparfaît^ 
et llonn^èr produit ces prodi(;es , avec autont de fa-< 
jBïHt^» qott sHL exécutait Une toile unie; mais^il d« 
faut, pat at le dissimuler, ntalgré le patriotisme sans 
doute à tonte épreuve de l'inventenri-sn inécank|UO« 
a'en dontoua pas, pàrviândra à l'étranger ; [c dis 
plnrf-,. fllle.jF est peut-être déjà ; et dans «im|uiiute 
ans, ses niétters, ^unùroart les ateliers des 6iln'ican4 
A* nord de l'EUrçpe , torQÉne ceu^du Midi ; et il 
■se liiût jpniis oub lier que pfusioars peuple^ oiib 
^squ'Jt ce nonctat bten ptua de éaoiKlé que nous « 
pOBT'Se procurcrles matières premières. H sais qua 
manquant de soie, cette aunéei et l'année dcru^ie^. 
Tos fiibricans ant substitué, une ^t^nde partie db 
«otoa , au iîl précieu^i que kious donuiC' le vot'. 

Mnis le coton eneât^, n'est point une produelioa- 
naturelle à notre dol : c'QSit doAc au g;énie eeuf dn 
fabricant Ij'Oudms que nous devons les succès d« 
DOS atelierb suna modale j muis les avantages que 
' TOUS en retires ont réveillé l'avtttilé de tous l'es 
spéCidaieurs $ ou fait maintenant partout des étoi'- 
fes de soie ; mais uuUe part , même à Paris , rn ae 
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fitbnqne encore comme Ji Lyoïi. Me nous le £ssr-^ 
mulous cependant pas, l'esprit d'industrie fait partont 
des progrès ; d'uittcars ^ de malhenrenses réaclkms 
politiques , o«t porte plus d'une foi» vos ouvrier» 
d'une extrémité de l'Europe i l'autre; le mëconten- 
femenl , un motif plus excusable encore , le besoin'^' 
ont fnît ()eut-ètre Ji quclqnes-uns , oublier la patrie f 
et dans un moment de faiblesse , ils ont peirt-ètre 
révélé quelques-uni de ces précieux secrets, que 
TOBs oot donné une antique expérience. H ne faut 
eouséqnemment point s'endormir sur dos succès pré^ 
sens, sauboDS tire dans l'uvenir, et protitn descou- 
sidërutîons c(ne je viens de vous sonmettre , pouv 
conserver cette supériorité qui distingue nos- fabri- 
ques et nos ateliers ; et pour y parveitir , rendon* 
la soie nn produit déparleuientiil ,- peffectrannou» 
et épurons encore par le dessin , lé go&t ' naturel 
du fubricant, et atteignons b plus de perfeotio» 
dans nos teinturcG \ simplifious pënie encore , s'R 
est possible, nos macbines , et ajoutons-y sans cesse 
des perfection ne mens. 

' La Société d'Agriculture inl:iniément convainone' 
de ta grande utilité de ces objets , pour maintenir 
Lyon au rang de première .ville manafactnrière dn 
royaume , rang qu'elle s'est aeqnrs par sa merveil- 
leuse industrie , et ne pouvant eneonrager ù la fois 
toutes les améliorations dont je viens de parler , 
se borne, pour l'année 1819, à 'proposer- deux per- 
fectionnemeus eqcore b \n Machine' j' doiit là fabri- 
qne de Lyon s'en orgueil lit. 
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1« Sictëtë a^ittt appris que 3es 'tn^cauîdens 7-"" PbiMï^ 
«'«equpént à Lyoa de U Suppression des cartons, p,rveniT à' 
acrn dérojr 'Piieora réveiller Itjur zÈle et leur patrio- loppiimer le» 
tiame', ea leur assurant qu'ils feraieiit viAe recher- «rtom tfe U 
ebedont les rfeoHots'deviendraietrt «mes '^ *^^ ^^^ jacquard, 
patrie'; ilS'BilnpKfîerilient une machiite ddlit on tid- 
miretléja la'siMplioitë-; ils ussocieraîënt leur nom à 
oeluî'd^anlarfisteilibtiogué; ils <iliuiini)ei%reiitJes'dë-' 
pehsé& considérublëS^aui faWicuiïU, j^uiâqUéleprlx 
des cartoRS, pou^^d0"btlle» 'étoffes <6'Maeuf)lemêiit, 
peut s'élever jusija'à dis mille francs.' 'Mtiis--bà' doit 
mppder Biii :ooaci«PKfii>p'tju'il'ifaut dbCêttiï- ,' 'par 
leinrojr^ «otiveaii , de» r^uhMs"bUMi 'b«tirëUx 'Mis 
l'ei^estisD ïqa»'oa»k (fue prdciiretit te^'cbrtWsT ali-' 
ti-eonent la'teittatÎTeiftflipbufMit'^uS a^pËrer -à^ beau' 
titre. de perfectioimeih^t.''' ', ■ ' ' 

iLu'SoCiété's'én^re*»^ d'assîitW ceux qui s'bccti*' 
peot de vette am^oràtiob^' tjJe 'l'auteur dont te'p»' 
trt'atiame 'ôe' se' d^eni jamais-, verrait arec platsi^ 
oeMe additioa Aitebsonti^avait ,- et qu'it 'trouve-' 
mit ubd vpiie ntiifaolioh ,- s'il se présentaient Jt lùf 
qndqBeciFtiimtaneedflileur'en feciltteT 4^ mo^AisJ 

11 . faudrait qu'il l'instant ^ où lé battant ^st uri'îvé S."* Prime. 
à lu plus grande dislauce de ^'ouvrier, il iançilt In faire oatser 
niivétte M j>eu' prés , comme cela a lien dans les . mé- la navette par 
tîéi'sou'l'on emploie U navette volante. Mais pour "" «">)'<>" i"d. 
faire cheminer celte dernière , l'ouvrier est eneore ", ', 
obligé de tiret* une corde passant sur des poulies, „„g louvdo 
-«orde qui imprime Te mouvement à la navette; et ait loujmirsil) 
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nultanèment ['ouTrier pour doimer cetUûupaUion, esl obl^ 

■Vbuî«ni tfn d'ojjundopner i« bulttinL Oaidésirtsnît. powle per-? 

d'obrenit piM fectianD«mçi|t proposé \ qUe h OHtUe partH «aas 

^ «égultritj qne 'i;ov*rw .d4t en «noiuis. nanièra détasher aeii 

4uu » ma*. Qjj,!^, j^ .çaluiici.: on con^ottqM dans cetu hypo» 

U)*9 k l'QHVirier dcTWadraijt bien plos maltrb de^-itm 

^qH^^o^nt i,,*^ pourrait «ï^cnter l'onn-age d'iiB« 

mmtéiFç I Uf D p)us palpite , ^ree qu'il.firB[ipcrMt 

confitamtneitt, jd'uDQ.jnmmàre-FégHliâre , ce qni lu 

pcocwcr^ J(a impjWB-ds saCer. jplui ^g^etuut le» 

filîid^. la,;ttpil^,;,,..; .,;i ,„ , ,. ■ ■-..-■- 

Ifcs Ç9fieitiininf,,|ieldiwept:{imtiimind>e qoèl*^ 
iAr;qQtjpDi,KMF;4ivul9HÂ!:^i>-lB Soeîébi.id'LAigricnl^ 
turp,.^i#>9(^g;A>-d;iWltG«./f U discçétion ia phré 
yat^ile,, et.jtoiir.t^'cffiiet d:enplaj<cr. todte: «ob iai 
fluence à faire valoir leara.déMMwertU. TfoU corn- 
i^iisaîte4,»«uU„. EW9nt cfctor^i fariaSbeiëtértl'ela- 
ininer l05.«HC<(â» 4e''la>ii>^0^B,|M'op(Md«'r et B'en-^ 
gqgçfifn^ Qitpf^ d'eux &.,nB;rieB.<Mroîfer.de ce q«'iU 

<^p9te t- li «s .n'<Mt qm'ils ont lOu .no» atteint :1e bnt 
l^oposé, ^lîf):i)s tiemoMtlrobt U; ttiërite' des- coD' 
curreiis , sans divulguer leur secret , et U pHme {|ae 
■ rccéTra le vaioqiiCHr" ne' fera qjie constater, d'uuQ 
manière flus' formelle ses droits de propriété , et 
lui foiu-iiir de uouveuus moyeiïg de lairê valoir soi^ 
inYtefilioh. 
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CoaiUions génêralfs à rempUr par les comurrensi 

Chacane des. Primes coniistera ep une.m^4aiUa et 
la valeur de catt vingt-cinq francs , ou en la médie 
tomme ea nnmâ'aire \ an choix des coacurrena coif 
ronaés. 

Les mémoires et eertifiests do Î Tent être adressés 
à M. Grognier , Prbfe^sepr fii l'École vétériDaire, et 
iSecrdtaire de la Société , ou à toat autre Membre 
du Bureau ; ils devront être arrivés avant le t-"_ 
iffnvier iSio ( ce terme est de riguebr ). Les coticur^ 
reas doivent éïre domiciliés dans te département 
du ithdn'e. Us sont libres de ftlte conuatti'ê .leurs 
noms. 

Les Membre* ordîoàires de U Société «ont exclut 
du coaconrâi ' ' . 
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TABLEAU 

DE LÀ SOCIÉTÉ ROYALE. 
D'AGRICULTURE. 

Au t.*' janvier 1819. 



BUR'E^AU. 

SIessieubs. 
Le Comte «fe ^.^^tStf^m^uji^,..^ , Préfet, Préudeiijt 
, d'honneur. , ., ,. , 

Le Baron RaiBkcp ,^^<y Bllaif^f ^ ''J*^ > Prâident, 

d'honneur. 
Le Chevalier Del'ho^m^ , ^ , ancien, Prpcure^r- 

' gîénéral près la Cour Royale , Prësident. 
Le Comte Rivesievx de Chambost, ^ '^ , Colonel 

de la Garde nationale. Vice- président. 
Cboghiek , Professeur Vétérinaire , Secrétaire. 
Lebov- JoLiMOBT , Secr.- adjoint , chargé des archires. 
DcsctiAMPS père , Trésorier. 

MEMBRES TITULAIRES. 
Messieurs. 
I798. Rust-Maupas^ proprîét. , port Sl-Paul, N." 9?. 
Rieussec , '^ , Conseiller honoraire de la Cour 
Royale, à la Manécanterie. 
Mouton-Fontenille de la Clotte, ex-professenr 
d'histoire naturelle k l'Académie de Lyon. 



-ii,Gi:H)(^Ie 



d!c Zyû«. ■■'■- à83 

tf9$. ârogaier,Professeuràl'ëcolero]raIe.Tëtériaqire. 
Tubard , PrufeseQur. émirïtei.à l'Acadëmie de 
hjWit ^fColligé.' ■ ■ ■ '. 

1800. Duiat-d'Ambéneux , #: propriétaire , place 
LouU-le-Grand,^'. 3.^, . ■..:■'■ . . f 

1801. Le Chevalier Nusua»ri|^,p£ëaidént[4e la Cmir 

Deschampï ,pèr4 , pharmacien , riieSt-D»mini~ 
. .çf(«, n.075. .: ;. , _. , .■ ., 

'lât^!ilAei'Eclase:,fTepr.,rttedeiaSpkèi^t 
1803. Gooin , temtni'ier «a soie, fuai Si-Bàtoit. 
Carrelle, propriétaire , çum de t^:.&ilcine. 
Bellçt de$t-Trivier. propr.. rue fie JaCAarît^.'i 
.pitarrîçr,dçi,SaHmeYiHe ( O. ^ ) maître des re~ 

quêtes , rue Sala, 
Vitiasolet , f monétaire , à traite. \ 

De Moidjère ( OiIlqii ) , adminiatratenr de la pé- 
pinière départtmenta]ç t pi. LoUit-ie-Granâj 

1803. Arthaud de Li Ferriûre , ^ , propiiéUire , rue 
, ^es Jkux-Maiêonf. . : i 

1804. Rey-Monl^u , a^mifiist^^^^QV delà pëflinière 

déparlementalK, ffufii --^t'Ciflir. . .' 
F^saerat de la.Glupcllet ^ , fTp^fiéfairb > rue 
. V« P<!rat.. '•,-'.! 

Le Comte Ri vçnett^ de .Clumbost , ^) $> 
Colonel de la J^arde nationala,.rtfQ Un Piat, 
i8o5. Gohier, jProfesseur à l'école .y^drîoBÎpe. 
i8u6- Leroy-Jolimoot , ,fropv., plactf de- la Batel'tc. 

Lombard, propriétaire , rue fqAl| 
1807. Grepgo fils nrpgr/j r^e «ciii^ç. , ... ! ; ~. 
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1607 Mi^nalde-Liei^es, propr. , rue dé^ la BarrOk 

Eyusrd , m^eciu , place St-Clair. 

Madiot , directeur il« la pépiolèiw d^^rteme»- 
lale , aloi i^Observmneè. 

Barre, Vbanaacièa, piaotl de la Comédie. 
iBo^ DelVimM, «i:, pro^Jétwre, rue A-^JoïfepÔ. 
1810. Pelletier, fUtTùMà^a , filuitedti P^rie. 
■:.: De Ruais, fT«pr.t#Wt<fo.r^iitr. ■ ■■ '■ 

De S^Did^e^, propriëlêire^7-uC'.SASWcAe/. 
iffti. Çbo^b, moi^ pt<;t»{^ii«àr'Aè'facnUé-à l'Acft- 
éêôAî- liii.:t^j<m ,■ au Ct>ltëg&.'' '•-■■' 
: ■GBeriev aVo««v oïi*' 'CV/tsW**! ■■■ ■'" ' 
j8i4iCochirdi pPop^ietalréyjpfttdeJft-Jferiï/' ■' 
.. -Le Chfevéliéi- Pet/èiV* *âioîirt aèld'ifcaîrieî 
ruB St-Héléne. ■■ 'i' 

Le CheT. Delkoftnfej #;^^ Jjdtns'-li^Ôrand. 
--,. MawtiH l^UBitiiéàééiWy/flàccLoaî'i'^-érand. 
i8t5. Rbbia d% Be((*F6énW i"# prffpi'. tire du Plat. 
~ - LB«e(H«ft>y pvdpf^ i'/tflftfe l>w*(e. 

Dujat-des-Aliines , pro^i^. , pi. Lêfuû-^^rand, 
■■!'-■' -'■^i^s'f',- meéeiSa; rUe »fe Bdf-^àrgent,' 

Gnettttt'( i^cânid»**, ràè^BWRddrrfWrtr. 
•■.^' , Bi^fii trofmteni-v.i i*Ectité royale -nétërin. 
iSj 4. Le Comte d'Albon , ( ^ .:fe ) eS-Mtfire de Ljmi. 

' ettiHëAicf i anciéir i^k^blrtfEteut- d<j fatuité d* 
l'Aroà*oiie de Lyba'i- iiS CdÀè^. 
■ ftoii*é' Thoi-otobét^ , a(T«Cirt. ■ 

Barre fiH, ^ttârtnacièti. ' ' : ' 
i8i6. RicUe, pro^; ^' .9^>Wtin , 7V. Ai ett/À^t^^. ' 
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iSiy.Mnffiuon.iDg^meDfrenchefiiWimjirt^çlt'HwuM.i 
Deschamps fils , pbarmacisn* nie St^l^o^ftimàqiieJ. 
lionchai^.iaécxfÀmèK^Tae VwÊAect^i;.".:-..: ! 
Cazot , .propiâ^t^ûris j^iitoo (fe^^.. j - ; - ; , • * 

.siX^^A\t:i&t St-H4lémL.: ^^fii.: ,-:?,> ,8<a;'^!l 
Le docteA Ter^fr'i r^((^<^>)BâtE&'> tlfu.:' oJ 

Jacquard , mécaDLpWB^iràeùffoH&ebtiU-. , Javi/::). 
Itrunet, propriétaîte:! rmiuSï^^^m^ , iicssM '^^ 
RéiDond, propriétaire, TVe,idea.\Jiupif^jit. .'.'. 
Janison, cbimrgiemiâijanr ,â^iHMpiee^i.r!i:> '1 
Acher, jogeàlacovTO^ateKqnaî^i^Q4*'iMkl 

-■.■■■•■CbartteWHïViprolpoaMi!^ . c ,)ii.'--'iï^.^:> ■; ■'» 
Tissier , {Mtftftfâ^eiir ^ tibûnif affil^^^ ïmArt».' 1 

--■ ■ '■AS«6tJi.esiJvte'Tïii'^AiN^à-'- '■■ ■-' ' 

I Messieurs. ' i l'i -i 1 

' fiturges^ propriétàîré;,'« 'Zff (^liSo&sre, 

_ ,v3Vi!j'. ti,,pii..J; iiûcno . " ' .hf!'..: Jr'îiilD 

,, FfOÎ»M,>ato«li8fe, a Parft. 

'' '' lÀDOixî pHafmarcïén. , S là Gbtiîçiièrd. '. 

lie Camus^r JVXtvnlûte , à ^aiis. " ' ' 

- -, .ij.!laijX'' -'' •=■ -" '■ 



Ronx , nrouMBar 6f tnàthénuttiqqiec, d Ey^M^ 

,:..*.s.SPÇl!SS/.,Ç,96«,^sj;,gi4,n.411!S,,i , 

'^ Messieurs. ^-^^^ .^ j. 
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Begon, propriétaire' I wSlg^ffyftfiolfte/y , tox»:- 
IteUeVabpipâjpr^û^V'At.Jfcmîlvfteihi-'iiia uJo.?- 
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ERRMTA. 



|*'?&"f'^i'-fef.iî*'-i*'^"^^"^ ,ax,.eO^ mille,) 

/V. id. au lieu de qu'il se meut ^ 

■■*■■ - -^^ ■irtèîr'^yi^^ iw '«'Wii/'/Joiitfi -* '. •;" - 

id, lig. ig , au liai <Sf ISmqn'ief'î, lisez : 

èosse//e. 
id. lig. 22 , au lieu de boule fixe , lisez : 
ouverfure. 
Pag. 223, lig. i8, au lieu du paragraphe qui 
commencé par cênSoU : ane différence , 
et finit par ceux-ci : no/re confrère, 
LISEZ ce qui suit: 
M. Leroy a pareillement reconnu , que les 
pommes de terre de diverses espèces ou va- 
riétés j avaient des pesanteurs spécifiques dif- 
férentes , et contenaient plus ou moins d'a- 
midon. Celles qui donnent le plus d'amidon, 
quoiqu'il soit d'une moindre densité , ont le 
plus de pesanteur spécifique. Mais, dans le 
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mèone espace de temps, lès ctrconstances étant 
les mêmes , elles perdent _plus de leurs poids 
par la dessication , & l'air , que ne le font les 
tubercules qoî foumiàsenf l'amidon' le plus 
dense; ce qui prouve que'I'ean'de végétation, 
dans les différentes variétés de pominbs de' terre j 
n'est pas également unie à leur paréncbf me , 
et peut-être à-lenr amid6n; ce fait éstrcwifiim^ 
par' d'autres expériences de notre Confrère. Il 
pense également que la fécule la plus dense, 
contient le plus de parties sucrées. '^ 

Pag. aStf lig. 6t au lieu de I9 fécule» usEXi d* 
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